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CREVETTES DE LA FAMILLE DES ATYIDËS 

E.-L. BOUVIER, 

En publiant ce court travail, je n'ai pas la prétention de donnerune 
monographie complète do la famille dos Àtyidés. Mes visées sont 
infiniment plus modestes : elles consistent à soumettre aux zoologistes 
un certain nombre d'observations nouvelles que j'ai pu faire en 
revisant la collection des Àtyidés du Muséum, et à grouper en 
tableaux synoptiques toutes les espèces actuellement connues qui 
rentrent dans le groupe. 

Cette étude est la suite et le complément naturels des minutieux 
travaux que M. DE MAX (181)2) a consacrés aux Caridines, et du très utile 
mémoire où M. ORTMANN (IMi) a réuni et brièvement caractérisées 
toules les formes étudiées jusqu'en 1804, Des recherches que j 'ai 
entreprises, il résulte que ces deux auteurs (.m! mis en évidence la 
plupart des caractères propres à la détermination dos Àtyidés ; aussi 
trouvera-t-on une analogie assez grande entre leurs tableaux dicho­
tomiques et ceux qui sont le fruit du présent travail. Les modifications 
que j*ai dû introduire dans l'œuvre de mes prédécesseurs sont le 
résultat de mes propres recherches ou de celles effectuées depuis 1804 
par d'assez nombreux zoologistes, (les dernières sont toutes mention­
nées dans la liste bibliographique qu'on trouvera plus loin ; pour les 
autres, je renvoie au travail de M. ORTMANN (W9i) où elles sont indi­
quées avec le plus grand détail. Ce procédé n'est peut-être pas à l'abri 
des critiques, mais il a du moins l'avantage d'éviter des redites. 
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CLASSIFICATION ET AFFINITES DES AT Y IDES. 

Comme l'observe justement M. ORTMANN, les Atyidés se rattachent 
aux Eucyphotos très primitifs de la famille des Aeanthé]>hyridés ; 
ils s'en distinguent d'ailleurs par leurs mandibules dépourvues de 
palpes, et par leurs pinces dont les doigts portent à l'extrémité un 
pinceau de poils. Tous habitent les eaux douces, tandis que les 
Àoanthéphyridés sont des animaux marins et abyssaux ; les trois 
Caridines (Caridièiu truHcifrons, G. cicinmtli et C tentarosiris) 
que Si'. J-ÏATE (Proc. Zool. Soc, 1863, p. 499) a signalées dans le 
Golfe de St-Vineent, en Australie, sont des Crangonides ou des 
Virbhts. 

M. ORTMANN a résumé, delà manière suivante, les caractères de la 
famille: «Mandibules fortes et dépourvues de palpe, à couronne 
large, dilatée et légèrement divisée. Les quatre premières paires de 
péréiopodes (pattes) munies dépipodites f1). Les deux premières 
paires presque égales, ot terminées par des pinces que porte un carpe 
non segmenté. Extrémités des doigts des pinces avec un bouquet 
de poils. Rostre long ou court, armé ou non de denticules disposés 
en scie ». 

Je crois avec M. ORTMANN que les Atyidés se rapprochent beaucoup 
des Aeanthéphyridés, et que sans doute ils en dérivent, bien que leurs 
mandibules soient dépourvues de palpes. Sans doute les Acanthe-
phi/ru ne présentent pas d'exopodites à la base des trois paires de 
pattes postérieures, mais d'autres Aeanthéphy ridés sont bien plus 
primitifs à ce point de vue et se rapprochent étrangement des 
Atyidés; tels sont, par exemple, les Oplophoms où SP. BÂTE a 
relevé la formule appendieulaire suivante (CHALLENGER, vol. XXIV, 
p. 762) : 

(lj Les épi put li (os funl défaut dan* le jjemv Lîuumctin'rfînu* 
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I>ans les Acantheplujtri) d'il près le mémo auteur, les (S pi [ milites 
{1rs pattes IV sont al m phi os, mois il existe une arlhrobranrhie â la 
hase des pattes-màchoiras moyennes ("2) et un ôj>î[)ocliio sur les pâlies-
mâchoires antérieures (1). Si Ton suppose un Acanthéphyridé 
semblable où se trouvent condensés les raraelêms des Opfophorus 
et des Acanfhcphjjra, mais muni en outre d'une seconde arlhro-
branchie (!) à la base des pattes-mâchoires postérieures, il ne sera 
pas difficile d'en déduire, par simple réduction, la formule branchiale 
de tous les Àlyidés. 

La famille des Àtvidés pourrait être citée comme type d'un groupe 
par enchaînement ; ce caractère lui donne un intérêt tout spécial, 
mais ne laisse pas de rendre fort délicat le groupement générique 
des espèces. 

Depuis l'époque où M. ORTMANN publia son travail, la famille s'est 
enrichie du genre LiitiHfH:ftriffiita,Hi\b\i par M. CALMÀN, el du genre 
Sf/ttcaris fondé par M. HOLMES ; de sorte qu'elle se divise actuel­
lement en S genres qu'on peut assez bien caractériser de la manière 
suivante : 

(1) Les deux branchies qu'on observe à la base dr\s pattes-mâchoires postérieur-'s 
dans Ja plupart dt\s Afyidés tirant vraisemblablement toujuur.s deux arthrabranrh]<'s ainsi 
que l'observe M. CAI.MAN (1899, 708). M. l*r»coCK {Ann, Xa/. Hfst frt), vol. 3, p- 13, 
1889} a justement constaté quelles présentent, ce caractère dans YAfyti orci'fetttafia et j'ai 
vu qu il en est de même dans d'autres espèces d'Atyri. 
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Atya LEAcii 

X i p h o c a r i s v. MARTENS 1872. 

(Ephyra DE HAAN 1849 (nom. pr.) ; Micrsia KINGSLEY 1879 ; 

Parai y a MIKRS 18S2). 

Les Xiphocaris représentent les types les plus primitifs de 
la famille et se rapprochent certainement beaucoup des Àeanthé-
phyridés ; «m sail depuis longtemps qu'elles sont munies dVxopodites 
a la base de toutes les pattes, et, d'autre part, les observations 
de M. POCOCK nous permettent de croire que, dans la A', eloitgata 
au moins, la formule branchiale ne diffère pas beaucoup de celle des 
Oplophorus. Dans cette espèce, d'après M. Pococrc (1883), les appen­
dices répondraient à la formule suivante : 
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Et d'autre part, j'ai pu constater que dans la X compressa, il y a 
une podobranehîe, peut-être même un épîpodite, à la base des pattes-
mâchoires de la 2e paire. Malheureusement, les Xlphocaris sont 
rares dans les collections, et le Muséum ne possède que 4 exemplaires 
fort mal conservés de la X. compressa ; c'est pourquoi je suis peu 
affirmatif au sujet, de Tépipodite antérieur do cette dernière espèce, 
mais j'ai observé sur un de nos spécimens la présence d'un 
exopodite sur les pattes de la paire postérieure, et celle d'un exopo-
dite et d'un épipodite sur les pattes de la paire précédente. I)e sorte 
que la formule appendiculaire de cette espèce doit s'identiiier presque 
complètement avec celle des Oplophoras. 

Les Xlphocaris se distinguent d'ailleurs de ce dernier genre 
par l'atrophie complète de l'épine antennaire, c'est-à-dire par 
l'absence de toute pointe sur l'angle antéro-ini'érieur de la carapace; 

Fin. 1. — Xîphocaris compressa, 

dans la X. compressa et, à un plus haut degré même dans la X. eion-
galets cet angle est obtus, sans aucun prolongement spiniforme, moins 
arrondi pourtant que chez les espèces du genre Acanthephyva. 
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D'après M. ORTMANN, l'un des caractères essentiels du genre 
Xïphocaris serait l'absence de toute échanerure bien notable sur le 
bord antérieur des carpes des pattes de la lre paire. Comme le montre 
Ja ligure ci-jointe (fîg, 1, &), il n'en est certainement pas ainsi dans les 
exemplaires que je rapporte à la X. compressa ; là, en eflet, le 
carpe est fort échancré, autant au moins que dans les espèces du 
genre Caridine, et, d'ailleurs, les autres zoologistes n'ont mentionné 
ce caractère ni dans leur description, ni dans leurs figures de 
la Àr. co?npressa. 

Quoi qu'il en soit, le genre Xiphocaris comprend actuellement 
deux espèces que M. ORTMANN caractérise brièvement de la manière 
suivante : 

A1. Pas d'épines snpra-orbitaires. Rostre plus ou moins long, avec une série 
interrompue de dents sur son Lord supérieur, la série basilaire comptant 
U-18 dents, et la série apicale îi - 0. Mord inférieur du rostre avec de 
nombreuses dents (1(>-40) X . e l c m g a t a GUÉRIN 18T>7, 

(Antilles). 

A-. Dos épines supra-orbitaires (ilg. i^à). Rostre a peu près aussi long que le 
seaphocérite (écaille nntonnairc) ou un peu plus long. Série ininterrompue 
de 'M) à ^8 dénis en dessus, de 2 à 8 en dessous. 

X . c o m p r e s s a DE HAAN 184(J. 
(.lapon, Flores, Australie). 

La lre espèce a été divisée par M. ORTMANN en quatre variétés 
d'après la longueur du rostre : 

Var. typica : rostre plus long que la carapace ; 
Yar. intevmedia : rostre plus long que le scaphocérite ; 
Var. gladiatar : rostre plus long que les pédoncules anlennu-

laires ; 
Var. hrevirostris : rostre plus court que ces derniers pédoncules. 

Ces variétés correspondent à des formes précédemment distin­
guées par M. POCOCK (\U§) : 

La var. typica correspond à la À", clongaia de M. POCOCK. 

La var. intmaat/a correspond a la X. gladiatm- v. hdermedia. 
La var. glttdkdor correspond à la.. X. (jladîator* 
La va r. btrvirost/ *is et»rres j>on< 1 à 1 a À". hi mevh*ostris. 

La À", compressa est représentée dans la collection du Muséum 
par 4 exemplaires recueillis à Melbourne. MC11L'RATHBUN Ta signalée 
à Fusan, dans la Corée (IÎ02, 50). 
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Syncar i s S.-J. HOLMES 1900. 

M. HOLMES a défini ce nouveau genre de la manière suivante 
(IHO, 211) : « Carapace non carénée en avant, armée d'épines supra-
orbitaircs et antennaires. Rostre long et élancé, armé de dents sur 
l'un et l'autre bord, arrondi en dessus à sa base. Àntennules 
bifiagellées, le fouet externe avec sa portion basale épaissie. Maxil-
lipèdes externes munis d'un exognathe. Deux paires de péréiopodes, 
ou davantage, munies d'exopodites. Chélipèdes de la première paire 
courts et assez forts; carpe court et distalement échancré pour 
recevoir le propodite. Chélipèdes de la seconde paire plus longs 
et plus grêles que les premiers, à carpe long et sans excavation 
distale. Les trois paires suivantes de péréiopodes sont plus longues 
que les chélipèdes ; leurs doigts sont courts et spinuleux en dessous. 
Tous les segments abdominaux sont arrondis en dessus. Extrémité 
du telson tronquée ou largement arrondie ». 

Ainsi caractérisé, ce genre ne se distinguerait pas des Xiphocarîs 
et les deux formes qui le constituent devraient prendre place dans 
ce dernier groupe à côté de la X. compressa ; ce fut du reste la 
manière de voir primitive de M. HOLMES qui décrivit d'abord Tune 
de ces espèces sous le nom de Micrsia pacifica (I8Î», 577, pi. XXI, 
fi g. 27 et 28) à cause de ses grandes ressemblances avec la Micrsia 
(Xiphocarîs) compressa DE HA AN. En fait, c'est dans la discussion 
de la diagnose précédente et dans la description des deux espèces 
du genre qu'il convient de chercher les caractères vraiment essen­
tiels des Syncaris. Ces deux espèces, dit M. HOLMES, se distinguent 
par la présence d'une forte épine suborbitaire ( a prominent 
suborbital spine) et par Vabsence de tout exopodite à la base des 
pattes postérieures; ces deux caractères distinguent absolument 
les Syncaris des Xiphocaris, et c'est à eux que revient la 
première place dans la diagnose du genre. M. HOLMES croyait 
également que l'excavation du carpe des pattes antérieures dis­
tingue les Syncaris de la Xiphocarîs compressa; mais on a vu 
plus haut (p. 62) que l'excavation existe parfaitement dans cette 
dernière forme* 

On ne connaît pas la formule appendiculaire des Syncaris, de 
sorte qu'il est difficile de fixer les relations de ces Crustacés avec les 
Xiphocarîs ; elles sont vraisemblablement fort étroites et Ton peut 
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croire que la X- compressa établit un passage entre les deux genres. 
Pourtant ia À', compressa est dépourvue d'épine sur l'angle antêro-
inférieur de la carapace, tandis que cette épine est très développée 
dans les Qplophorus et, d'après M. HOEJMKS (qui la désigne sous le 
nom d'épine sub-orbilaire), dans les Syacttris également ; à ce point 
de vue, par conséquent, les Crevettes de ce dernier genre ont 
conservé un caractère d'Àcantliéphyride qui a disparu dans la 
X» compressa* 

Les deux espèces du genre Syncaris proviennent l'une et l'autre 
de la Californie; elles ont été décrites par M. HOLMES et peuvent se 
caractériser brièvement de la manière suivante : 

A'. Rostre a peu près aussi long que la carapace^ son boni supérieur armé d'une 
ou IIOLÏX épines et son bord inférieur Je5-U. Dos exopodites sur lesr pattes 
dus quatre paires antérieures S . p a c i f i c a HOLMES 18!£>. 

(Sonorna Gounty). 

Às. Rostre ayant à peu près la moitié de la longueur de la carapace, à boni 
supérieur arrondi et inerme,à boni inférieur muni de 3-H denticnles dans 
sa moitié distaîe. Des exopodites, probablement localisés sur les patios 
des deux paires antérieures S . T r e w i ITOIJMKS I1KX). 

(Los Angeles Gounty). 

Je n'ai vu aucun représentant de ces deux espèces. 

Troglocar i s DORMITZEH 1853. 

Le genre Troglocaris est essentiellement caractérisé par l'adap­
tation à la vie cavernicole, adaptation qui a entraîné, comme de 
coutume, la disparition de tous les pigments du corps y compris 
le pigment rétinien, une réduction sensible des pédoncules 
oculaires et un amincissement extrême de ia couche chitineuse 
des téguments. 

Ces animaux se rapprochent beaucoup des Xiphocaris, et 
M. ORTMANN croyait même qu'ils présentent également des exopo­
dites sur toutes les pattes (t&M, 399); pourtant, ils ne portent ni 
exopodites ni épipodites à la base des pattes postérieures, ainsi que 
CLAUS Ta justement observé, et d'ailleurs leur formule appendi-
culaire se fait remarquer par la disparition d'un certain nombre 
d'arthrobranchies. 
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En somme c'est très vraisemblablement la formule de la X. cotn-
prexsa, avec une réduction notable dans le nombre des arthrubran-
chies et la suppression des exopodites postérieurs ; à ce dernier point 
de vue les Troglocaris se rapprochent également «les $ y a ai ri*. 

Le genre Troylocaris n'est représenté que par une seule espèce, 
la T. Schmirtti DORMIÏZER, des cavernes de Kumpole et de Gurk; 

Fio. 2. — Troglocarîs Schmitlti. 

comme la Xiphocaris compressa, la T. Schmidti est armée d'une 
paire d'épines supra-orbitaires. 

Daus la remarquable et riche collection de cavernicoles que 
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M. ARMAND VIRE a réunie au Muséum, se trouvent cinq exemplaires 
de cette espèce: trois de la grotte d'Odolina près Matera, eu 
Autriche, deux autres de la grotte de Humpolje. Les variations du 
rostre sont extraordinaires chez ces Crevettes: dans deux exem­
plaires, cette partie du front dépasse le pédoncule antennulaire, 
ai teint presque Test rémité du scaphocérile, et présente 30 dents en 
dessus, 4 ou 5 en dessous; dans un autre, le rostre ne dépasse pas 
sensiblement le second article antennulaire et porte 13 dents en 
dessus, 3 en dessous ; dans un autre enfin, le rostre est à peine plus 
long que le 1er article antennulaire, il présente toujours 3 dents sur 
son bord inférieur, mais en dessus il est complètement inerme dans 
pa partie terminale et son armature se réduit à 8 dents qui occupent 
la partie basilaire. 

Dans tous ces exemplaires, on observe facilement que les carpes 
des deux premières paires de pattes (fig. 2, &1, b-) commencent a 
s'échancrer dans leur partie distalc, et que l'articulation des pinces 
se trouve sensiblement en dehors du milieu de cette échancrure. 
Cette disposition est surtout très manifeste dans les pattes anté­
rieures (bl). 

Atyaëphyra DE BRITO CAPELLO 1860. 

(Hemicaridina ORTMANN 1890). 

Longtemps confondu avec les Cari dînes, ce genre présente en 
réalité les affinités les plus étroites avec les Xiphocarls (et les 
Syncaris) dont il diffère surtout par ses pinces modifiées et sa 
formule appendiculaire plus réduite. En fait, les Atyaëphyra doivent 
se rattacher, soit aux Xiphocaris munies d'épines supra-orbitaires 
soit aux Hy-Hcaris ou à quelque espèce très voisine. Leur formule 
appendiculaire ne diffère de celle des Troglocaris que par la 
disparition des exopodites des pattes III et IV, et par l'atrophie 
complète de rarlhrobranchïe rudimentaire des pattes-mâchoires 
postérieures. M. BOAS a très exactement indiqué les 7 branchies 
qu'on observe à droite comme à gauche dans Tunique espèce du 
genre, mais il a omis de mentionner Tépipodite très normal qu on 
trouve à la base des pattes-mâchoires de la 3e paire. Les pattes des 
deux paires antérieures ressemblent beaucoup à celles des Troglo­
caris, mais elles sont à un degré d'évolution plus avancé: leurs 
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carpes, en effet, présentent une éehancrure distille bien plus 
profonde, et leurs pinces s'articulent bien plus latéralement sur 
l'une des extrémités de cette éehancrure. 

L'unique espèce du genre, VA. fiesuutresti MILLET 183:2 (Cart-
d'tna Destaartistî d\*$ anciens auteurs), est commune dans les cours 
d'eau de l'Europe méridionale. J'ai observé que l'espèce habite 
également le nord de l'Afrique, et que tous les Atyidé.s algériens 
décrits et figures par LUCAS SOUS le nom de Caridiart lo-wfi-
rostris ne sont pas autre chose que des Atyaëphyra Desmarcsti 
très normaux. Les exemplaires du Muséum sont nombreux ; pour 
la France, ils proviennent de la Marne, de la Krelagne, du 
département de Maine-et-Loire, de la Seilie à Cuisery, et de La 
Mosson près Montpellier; ceux du nord de l'Afrique ont été 
recueillis aux environs de Tanger par M. KUCHET, en divers points 
de l'Algérie par LF:CAS, aux environs de Ko ne par M. EDOUARD 

CHEVREUX, et en Tunisie, dans plusieurs ruisseaux, par M. i>u 
CHAIG-NON. M. DEHAUT a récemment capturé l'espèce en Corse, prés 
dAjaccio. 

La dentition et la longueur du rostre sont très variables, bien 
moins pourtant que le volume des œui's. La formule rosi raie 

moyenne est -—• ^ T " , mais les dimensions des œufs varient 

entre -^ 0— (exemplaires de Montpellier) et *4'0 ^ (exemplaire 

d'Ajaccio) ; entre ces deux extrêmes on peut observer les passages 

suivants : /j00 - (Maroc), .j4p— (Alger), ^ - - (Maine-et-Loire) ; il 

est difficile do fixer jusqu'à présent la cause de ces différences. 
Le carpe des pattes antérieures présente aussi des variations de 
longueur assez grandes, mais il est normalement plus court 
que la pince. 

Car id ina MÏLNE-EDWARDS 1837. 

(Caradina KINGSLEY, 1870). 

Chez les Caridines, nous voyons complètement disparaître les 
exopodites des pattes ambulatoires et se réaliser la formule 
branchiale caractéristique de tous les Atyidés supérieurs, à l'excep­
tion des Limnocaridina. 
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Cotte formule branchiale est la suivante : 
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J'ai observé celle formule ilans chacun des trois groupes qui 
constituent le genre : chez la C. Wycki var. paitcipara pour le 
premier, chez la T. tor/oeasis var. Déco r se i pour le second et chez 
la C. typa pour le troisième; d'autre part, M. CAL M AN (180!*, 709) 
a également signalé neuf branchies dans la C typa et dans la 
C- Wycki* 

Les Caridincs sont toujours dépourvues (fîg. 3, a) de la paire 
i l'épi nés supra-orbilaires qu'on observe dans les Atyaëphyra, les 
Troijlocttris el certaines Xtphncaris ; elles doivent probablement 
dériver de ce dernier genre (ou des S y )* caris) mais, à coup sûr, ne 
sont pas issues des deux premiers, car leur formule branchiale est 
plus complexe. Nous observons, en effet, que leur arthrobranchie 
antérieure a des dimensions notables, tandis qu'elle est rudimen-
taire chez les Tror/focaris et complètement atrophiée chez les 
Atyaëphyra \ d'ailleurs leurs pleurobranchies de la dernière paire 
sont, toujours bien développées, tandis qu'elles ont subi une réduction 
très for le dans les Troglacaris. Dans la C- Pasadenae, on observe 
une épine à l'angle inféro-antérieur de la carapace, comme dans 
les Syncaris et les Oplophorus. 

Chez les Caridincs, comme dans beaucoup des formes précédentes, 
le carpe des pattes antérieures (fig. 3, bl) a perdu définitivement 
sa forme allongée et grelc ; toujours plus court que les pinces, il 
s'élargit considérablement, souvent même présente une excavation 
profonde sur son bord distal et toujours s'articule avec le propodite 
par son angle inférieur; quand ces deux dernières dispositions 
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coexistent simultanément, on voit généralement la pince se dilater 
on arrière de l'articulation carpienne ot par conséquent so mouvoir 

Vie. 3. — Cttridwa apiockelcs (/rt &i. b-f p) ol sa mut. Edirardai (b'K b'~). 

sur un point d'appui sub-terminal. On passe ainsi au modo d'arti­
culation très singulier qui caractérise les Ortmonnia cl les At*j<t. 
Chez la C* brevicarpalis, cette disposition est réalisée aussi 
parfaitement que possible dans les pattes de la Impaire; mais le 
carpe de la paire suivante se range encore dans le type cariiliuicn 
normal, bien qu'il soit déjà plus court que les pinces; il en est de 
même chez la C* ÎMsftdou.œ, avec cette diirérence que le carpe des 
pattes de la 2* paire est très allongé. J'ai observé une disposition 
analogue dans la C apiocheles, mais parmi les 11 exemplaires qui 
représentent actuellement cette espèce, il s'en trouve un ou les 
pattes de la 2e paire sont presque identiques à celles de la lre (fig. 3, 
/ / 2 ) ; on pourrait être tenté de ranger cet exemplaire dans le guuvs 
Ortmmuiifi puisqu'il en présenle tous les caractères essentiels, mais 
abstraction faite de ses pattes de la 2e paire, il est tellement identique 
aux spécimens normaux de la C. a pioche! es qu'il est impossible de 
le considérer autrement que comme une forme ortmannienne de cette 
dernière espèce. Ainsi les Garidines présentent une évolution mani­
feste vers le genre Ortmannla ; leurs espèces les plus primitives en 
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sont fort différentes, et se rapprochent surtout des Xipkocaris par 
leur rostre grêle et par la structure de leurs paltes préhensiles; mais 
elles passent progressivement à des formes où se manifestent les 
caractères ortmanniens, et lorsque ces caractères sont réalisés 
dans le rostre et dans les pattes antérieures, il suffît d'une simple 
répétitiun métamérique (pattes de la 2*1 paire ressemblant à celles 
de la première) pour que des exemplaires ortmanniens appa­
raissent brusquement dans la progéniture d'une Caridine. J'ai 
constaté celte mutation évolutive dans la C apiocheles, mais il 
est probable qu'on observera des transformations analogues dans la 
C hrcrîcffrpff/'fls et dans beaucoup d'autres Cari dînes à évolution 
avancée. 

Il n'est pas facile de réunir en groupes et de caractériser nettement 
les 40 espèces qui sont réunies actuellement dans le genre Caridine ; 
elles sont fort voisines les uues des autres, encore que leurs types 
extrêmes semblent au premier abord très dissemblables, et ce n'est 
pas sans une analyse délicate qu'on arrive à trouver leurs traits 
distinctifs. Cette anal)Tse a été faite, avec un plein succès par M. DE 
MAN (1892), et bien que ce distingué carcinologiste n'ait pas entrepris 
l'étude monographique du genre, on lui doit néanmoins les règles 
d'une classification fort rationnelle, dont M. ORTMANN (1891) ne s'est 
guère écarté dans la suite. Malgré la grande concordance qui existe 
entre ces auteurs, je dois observer cependant que les deux groupes 
primordiaux de M. DE MAN ne sont pas identiques à ceux de 
M. ORTMANN : II. DE MAN les caractérise par l'armature du bord 
supérieur du rostre qui est tantôt inorme, tantôt armé de denticules; 
tandis que M. ORTMANN réunit dans un groupe toutes les espèces 
dont le rostre est inerme sur les d<*ux bords, et dans un autre 
celles où l'un de ces bords au moins est muni de denticules. J'ai 
donné la faveur au système de M. DE MAN, car je me suis aperçu 
que les dents rostrales inférieures sont singulièrement plus variables 
que celles de l'autre bord ; on verra plus loin, en effet, que beaucoup 
d'espèces ont un bord ventral complètement inerme ou muni 
d'un petit nombre do denticules. D'ailleurs j'ai cru nécessaire de 
subdiviser en deux groupes les espèces qui présentent des denticules 
sur le bord supérieur du rostre. Il suffira de jeter un coup d'œil 
sur le tableau suivant pour saisir les principes qui ont servi de 
règle à la classification que je propose, et pour se convaincre 
qu'on s'éloigue progressivement des formes primitives du genre 
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à mosuro qu'on se rapproche tics dernières espèces du troisième 
groupe. 

Dans le premier groupe, celui de la C niloflca^ j'ai cru devoir 
établir deux sections suivant que la pointe du rostre présente dorsa-
lcmentun denticule subterminal ou en est dépourvu ; cVsl l'examen 
d'un nombre 1res considérable d'individus qui m'a donné confiance 
dans ce caractère. 

M. DE MAX a depuis longtemps attiré l'attention sur les différences 
considérables qui existent dans le volume des œufs, non seulement, 
entre les diverses espèces du genre, mais parfois aussi entre les 
diverses variétés d'une même espèce. Au contraire de ce que l'on 
observe dans le Palacmouctcs variants et dans beaucoup de Crus­
tacés abyssaux, ces différences ne sont pas le fait de l'habitat, 
mais semblent résulter de l'évolution propre du genre. Dans le 
premier groupe, en effet, les formes inunies de gros œufs sont 
très rares. (6*. Wyeki, var. pancipara) ; dans le second, elles 
sont déjà bien plus nombreuses (C. togoemis, C. fossarum et 
C. syriaca ?, C. Davidi, C pareparensis, C* apUtchricx, C. 
Richlcrsi, C timorensis, etc.), dans le troisième enfin, elles 
semblent présenter toutes de très gros œufs à l'exception de la 
(7. typa, 

TABLEAUX DICHOTOMIQUES 

DES GROUPES ET DES ESPECES DU GENRE Caridina* 

I. — Tableau des groupes. 

Rostre plus ou moins denti- [ Kostre infléchi vers le haut dans 
culé le lonc de sa ligne l sa partie terminale, rarement un peu 
médiane dorsale, saillant en \ plus court et presque toujours plus 
carène suivant cette ligne et ] l o n S <P*C l e s pédoncules antennu-
presque toujours aussi suivant ) l î l ipes Groupe 1 (de la C. niïotica). 

la ligne médiane centrale, aci- j Rostre horizontal ou iniïé^hi vers 
culiforme lorsque ces carènes j ^ has> pi l L S c o u r t ordinairement ou, 
sont peu élevées, en forme I f i a n s quelques cas très raros, à 
de sabre lorsqu'elles sont F p e j n o p i u s ior ig q u c i e s pédoncules 
dilatées en lame. \ ;mtcnnulaires Groupe 2 (de la C. lacrù). 

Rostre complètement inerme le long de sa ligne médiane 
dorsale, souvent court et triangulaire, et alors dépourvu 
de carènes ou faiblement caréné Groupe 3 (de la C\ typa). 
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II. — T a b l e a u d e s e s p è c e s . 

Groupe 1 (de la 6\ nilotica). 

(Dans ce groupe, la caréné dorsale du rostre est toujours dépourvue de 
denticules disposés en scie, sur une longueur plus ou moins grande de sa partie 
terminale). 
AK Dans sa partie terminale dépourvue de denticules en scie, La carène dorsale 

du rostre est armée d'un denticule ou d'une saillie, juste avant la pointe. 
Zfl. Carpe des pattes I beaucoup plus court que la main (rostre un peu plus 

court que la carapace, dépourvu de scie denticulaire dans son quart 
terminal qui présente deux denticules dorsaux, l'un médian, l'autre 

20 
subapical). ^ j n ^ ' g r a n d i r o s t r i s ST., 1800. 

(île Loo-Choo). 
B2. Carpe des pattes 1 à peu près aussi long ou plus long que la pince. 

r1. Les denticules dorsaux de la région proximale du rostre sont peu 
nombreux et très espacés; rostre grêle. 

I)K Rostre à peine plus court ou un peu plus long que la carapace, 
les pattes antérieures atteignent le milieu du dernier article 

1 — 10 
antennaire. - ^ — ^ - . . . . C. g r a e i l l î m a LANCHESTEH, 1901. 

(île près de Singora). 
Z>-. Rostre deux fois aussi long que la carapace, inorme sur la 

moitié environ de sa longueur; les pattes antérieures atteignent 
8—10 

à peine l'extrémité de l'avant-dernier article antennaire. ^ ?=. 

C g r a c i l i r o s t r i s DE MAN, 18U2. 
(Gélèbes, Flores, Sumatra). 

C2. Les denticules dorsaux de la région proximale du rostre sont 
nombreux et serrés. 

DK Rostre grêle, deux fois environ aussi long que la carapace, 
• .>•> 

~^r- C. M o d i g l i a n i ! NOBILI, 1900. 

(Engano, dans l'archipel Malais). 
D-. Rostre comprimé latéralement en lame de sabre, moins de 2 fois 

aussi long que la carapace. 
EK Ca:'pe des pattes II 1 fois 1/2 aussi long que large; petits 

œufs de 0,4 sur 0,2. 
FK Le rostre dépasse l'écaillé antennaire^ ses dents proxt-

. . 1 k— 24 
maies np dépassent pas le bord orbitaire.—; ;-, 

11 — 10 
C. n i l o t i c a Roux, 1833. 

/''*. Le rostre ne dépasse pas l'écaillé, 2 ou 3 de ses dents 
, .. . , 13—18 
basil.ures sur la carapace. — -777- * 

id . var. M i n n a t L a s s a e DE MAN, 1U02. 
(Célèbesj. 
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II*. Carpe des pattes II 2 fois au moins aussi long que largo. 

FK Œufs petits do 0,4 sur 0,2. 

(JL Le doigt dos pattes V égale 1/fi du propoditc— ~ ' 

i d . var. W y c k i HICKSOS, 1888 
(Afrique australe, Océan ïe). 

G*. Le doigt des pattes V égale au moins; le 1/4 du propodite 
|^ 20 

• ' 7o i d . var. g r a c i l i p e s DE M AN, 1802 
(Célèbes, Madagascar). 

F*. Œufs gros, de 0, sur 0,5 . 0 _ j" , 

, i d . var. p a u c i p a r a r>E MAN, 1808 
(Afrique australe). 

-I2. Rostre complètement inerme dans la partie terminale de sa carène dorsale. 

lil Le rostre dépasse ordinairement de beaucoup l'extrémité des pédoncules 
antennulaires; en tous cas, il se relève fortement à sa pointe. 

Cl Rostre très comprimé latéralement, sauf vvr* b< pointe, dépourvu de 
dentieules dans sa punie terminale sur un tiers au plus de sa longueur 
4 **• i i * i » i 2 + 10 — 4 + 1 8 
du cote dorsal, sur un quart du cote ventral. = ~ 

o —• 1 1 

C. S i m o n i Bouv., 1004 
(Ceylan). 

*"- Rostre grêle, égalant 1 fois 1/2 la longueur de la carapace, inerme 
en-dessus au moins dans sa moitié apieale, partout dentieuJé en 

dessous. " ., T C. e n s i f e r a S<:HENKELT 11102 

(Célèbes). 

i>- Le rostre se termine an voisinage de l'extrémité des pédoncules anten­
nulaires, il s'infléchit très faiblement vers le haut. 

r» C1 Rostre dorsale ment dépourvu de dentieules dans sa moitié terminale 

qui est fort étroite. . C. a c u t i r o s t r i s SCHENKEÏ,. 1902 
h 

(Célèbes). 
C- Rostre en lame de sabre, dorsalement denticulê au moins sur les 2/3 

12 —'-W 
de sa longueur. —7 ~ . . . . C. S a r a s i n o r u m SCHENKEL, 1002 

(Célèbes). 

Groupe 2 (de la C. laevis). 

V Carpe des pattes I environ deux fois aussi long que large, celui des pattes 
Il au moins aussi long que la main. 

B* Kpine de la base des antenriules plus courte que le i' r article de ces 
appendices. 

C Les doigts des pattes V ont au moins le \\'.\ de la longueur du 
propodite. 
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Bl Les doigts des pattes V ont environ le 1/3 de la longueur du propo-
dite ; rostre atteignant environ l'extrémité des pédoncules antennu-
laires. 

3 + 1 4 
E1 Rostre garni de dents jusqu'au bout. -—~ 

C. t o g o e n s i s HILGENDORF, 1893 
(Togoland). 

E- Rostre dépourvu de dents à l'extrémité.- n -r,—~-* 
b — if 

id . var. D e c o r s e i Bouv., 1904 
(Congo-Ghari). 

1)* Les doigts des pattes V ont environ la moitié de la longueur du 
propodite ; le rostre dépasse rarement le 2e article niiieiinulaire. 

3 -h 11 —3 4- 19 
E1 Rostre sans grand espace tcrmiual inorme. .> rf-—-

C. l a e v i s HELLER, 18(32 
(Java). 

14 
E1 Grand espace terminal inerme en dessus. —-.— 

C. d e n t i c u l a t a DE HAAN, 1849 
(Japon). 

t*2 Les doigts des pattes V sont plus courts que le 1/3 du propodite. 
i)1 Rostre nettement plus court que les pédoncules antcnnulaires. 

E[ Rostre à peine denté â son extrémité et atteignant le milieu du 
OQ yQ 

dernier article des pédoncules antcnnulaires.——77-— 1 14 
C. m u l t i d e n t a t a ST., 1800 

(Célèbes). 
E% Rostre denté jusqu'au bout qui atteint le milieu du 2e article 

des pédoncules antcnnulaires. ( 

O. v i t i e n s i s BORRAD., 1898 
(Fidji). 

D- Rostre à peu près aussi long ou un peu plus long que les pédoncules 
antenmilaires. 

£t C;»rène dorsale denticulée jusqu'au bout. ' q 

C. f o s s a r u m HELLER, 1802 
(Perse, Syrie). 

K2 Carène dorsale inerme en avant. 
F1 Sur près de sa moitié terminale ; dents inférieures en avant 

sur la carène ventrale.—; jrr 
4 — 1-

C. a f r i c a n a KINGSLEY, 1822 
(Afrique australe). 

F- sur un quart au plus de sa longueur; dents inférieures sur 

le mil jeu de la carène ventrale. —0— 
O. s y r i a c a Bouv., 1904 

(Syrie). 
B2 L'épine basilaire des antennules dépnsse le 18T article des pédoncules. 
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C[ Les pattes H «'atteignent pas l'extrémité des écailles 9 4- 20 — 2i> 
3 — 7 

C. s e r r a t i r o s t r i s I»K M AN, 18U3 
(Flores, Sa loyer). 

15 — 25 
C* Les pattes II dépassent les écailles—73-—^-

•t — n 
i d . var. c e l e b e n s i s DE MAN, tsîrj 

(Celèbes). 
larpe îles pattes antérieures au plus une fois et demie aussi long que large 
lui des pat les II au moins aussi long que la main. 

i?1 Les pattes H n'atieigiient pas le bout libre de l'écaillé autennaire; lu 
rostre atteint au moins la base 1I11 1a article des antennulcs. 

C[ Doigts des pattes 11 à peu prés deux fois aussi longs que la portion 
palmaire (œufs petits et nombreux). 

L*1 Carpe des pattes I nettement plus long que large. 
Fi °+»> —0+ M* c^ 

2 — n * 
(Flores, Céïèbes, 4?te.). 

* i 5 -f-11 — r> —I— i ï3 _ ^ 
i '2 ——-, 7 ^ — i d . var. s u m a t r e n s i s lus MAN, iWtt 

(Sumatra). 
j -, . 22 

D'1 Carpe des pattes I presque aussi long que large—- ^J-
1 (J — 1 o 

C. j a p o n i c a ÎIK MAN, 1892 
(Japon). 

C2 Les doigts des pattes I et II ne sont jamais beaucoup plus longs que la 
portion palmaire; souvent, sinon toujours, des rmifs énormes et peu 
nombreux. 

Dl Les premières dents rostrales supérieures se trouvent à peu près 
au niveau du bord orbitairc, ou un peu en arriére de ce bord. 

£*' Carène ventrale du rostre bien développée. 
F* Le doigt îles pattes V égale au moins le 1/3 du propo-

dite ; rostre infléchi vers le bas, i norme ou faiblement 

dentieuîé du côté ventral.- - — ^ . . . -
U — 4 

C. D a v i d i Bouv., 1904 
(Inkiafou). 

F1 Le doigt des pattes V égale au plus le 1/4 du propodite 
rostre légèrement relevé et fortement dentieulé en dessous 

—L-s—— C. angu la ta sp, nov. 
(Madagascar). 

E- Carène ventrale nulle ou peu saillante ; rostre droit ou 
infléchi vers le bas. 

i'"1 Le doigt des pattes II est légèrement plus long que la 
portion palmaire. 

M Le doigt îles pattes postérieures égale au moins le 
i i-i '*-+- 10 — 3 - f 15 1/3 ue la longueur du propodiie. — !— j - ~. . . . . 

O, p a r e p a r e n s i s I»K MAN, 189ii 
(Célèbes). 
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G- Le doigt des pattes postérieures atteint environ 
l AU , 1 1 A J" + 0 + 1 0 — I - f 1(3 
le 1/4 de la longueur du propodite. ——^ ^ 

C R i c h t e r s i THALLW " 1801 
(ile Maurice). 

F- Le doigt des pattes II est plus court que la portion 
palmaire ; celui des pattes V égale au moins le 1/4 du 
propodite C, a p i o c l i e l e s Bouv., 1904 

(Seychelles). 
D1 Les premières dents rostrales sont très loin en avant du bord 

orbitaire ; le doigt des pattes V égale le 1/3 ou le 1/4 de la longueur 
du propodite-

Ey Le rostre dépasse nettement le 1er article des pédoncules 
antennulaires et atteint parfois l'extrémité du 2e; les pattes II 
n'atteignent pas, tant s'en faut, l'extrémité des écailles anten-

2 <j 
naires.—-. ~— C, G-randidier i BOUT., 1U04 

(Madagascar). 
E'1 Le rostre dépasse peu le let article des pédoncules anten­

nulaires; les pattes II atteignent presque l'extrémité des 

écailles antennaires. —TT r̂— 

C, t i m o r e n s i s DE MAN, 1893 
(Timor). 

Ifi Les pattes II dépassent le bord libre de récaille antennaire. 
C'1 Rostre horizontal, inerme en-dessous, dépassant à peine le 1er article 

14 
des pédoncules antennulaires—j-— C. s e r r a t a ST., IgOQ 

(Hong-Kong). 
C1 Rosl.ro infléchi vers le bas,denté en-dessous,atteignant à peine l'extré-

7 — 1 2 
mite du 1er article des pédoncules antennulaires.— q-

C. p a r v i r o s t r i s DE MAN, 181)2 
(Flores). 

.43. Carpe des pattes antérieures plus large que long, celui des pattes de la 2e 

paire plus court que la pince. 
Le rostre atteint pour le moins le bout libre des écailles an tenu aire ; il est 

dorsalement inerme sur le dernier tiers de sa longueur -7 — 
4 — / 

O. forevicarpalis DE MAN» 1802 
(Célèbes). 

Groupe 3 (de la C. typa)* 

A1. La saillie latérale externe du Ier article antennulaire se termine en pointe 
aiguë. 

D{ La partie ventrale île l'article basilaire des antennes, sur son bord 
antérieur, se prolonge en avant et devient libre sous la forme d'une épine 
ou d'un triangle à pointe aiguë: carpe des pattes I au plus l fois i/2 aussi 
long que large, ordinairement très échancré en avant, les pinces de ces 
pattes articulées avec le carpe bien en avïint de leur base. 

http://osl.ro
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C* Rostre relevé vers le haut et dépassant d'un tiers do sa longueur 1rs 
pédoncules anlennulaires ; angle antéro-inférieurde la carapace spimformc; 
épine antennulaire dépassant le 1er article des antermules ;carpe des pattes 

0 ' r i 
l plus large que long, ,- _ tj C. P a s a d e n a e KINCÏSLKY, 18JWÏ. 

(Californie). 
( - Le rostre n'est pas infléchi vers le haut; l'angle aiitéro-inféricur de la 

carapace est arrondi ; épine antennulaire plus courte que le 1" article des 
antennules; carpe dos pattes I plus long que large. 

î){ Rostre un peu infléchi, se terminant entre la base du 2e article et 
l'extrémité du 3° article des pédondules anlennulaires; les pattes 
11 n'atteignent pas l'extrémité des écailles antennaires et leurs doigts 
ne sont pas beaucoup plus longs que lu portion palmaire; les doigts 
des pattes V égalent du 1/4 au 1-3 de la longueur du propodite. ("Hufs 

petits et nombreux. •• - ^ , C. t y p a EDW., 1837. 

(Région indo-pacifique), 
D^ Le rostre est très peu infléchi ou même se relève légèrement à sa 

pointe qui se termine au voisinage de l'extrémité dîstale du 1er article 
antennulaire ; les pattes II dépassent l'extrémité des écailles anten­
naires, leur carpe est allongé et leurs doigts légèrement baillants 
égalent 1 fois 1/2 la longueur de la portion palmaire ; les doigs des 
pattes V atteigent au plus le \\\ de la longueur du propodite. Œufs 

énormes et peu nombreux, T . . . . . . . C. s i m i l i s BOUT., i'JOL 

(Soych elles). 
- La saillie ventrale des antennes est rudimentaire ou nulle (œufs probable­
ment toujours très gros). 

C1 Une épine sus-antennaire sur le bord antérieur de la carapace; les pattes 
ÏI rfatteignent pas l'extrémité des écailles antennaires ; les doigts des 
pattes V ont du ]/i au 1/3 de la longueur du propodite. 

Dl Rostre dépassant le 1er article antennulaire n pouvant atteindre le 

milieu du 3e, et un peu relevé au bout; carpe des pattes I très peu 

échancrè, de 1 fois 1/2 à 3 fois aussi long que large. T 

C. m a d a g a s c a r i e n s i s Bouv., 1904 
(Madagascar). 

D1 Rostre plat, peu infléchi, triangulaire, inerme et dépassant rarement 
un peu les pédoncules oculaires, d'ailleurs très faiblement caréné ; 
carpe des pattes I échancrè et au plus 1 fois 1/2 aussi long que large ; 
œufs énormes et peu nombreux.—r— C, i s a l o e n s i s COÛT., 181A>. 

(Madagascar), 
C* Epine sus-antennaire rudimentaire ou nulle (rostre triangulaire et plus 

ou moins infléchi). 
Z>' Le rostre atteint ou dépasse un peu le 1er article antennulaire ; les 

pattes 11 dépassent à peine le milieu des écailles antennaires et leurs 
doigts ne sont pas beaucoup plus longs que la portion palmaire ; les 
doigts des pattes Y ont au moins le 1/3 de la longueur du propodite. 

0 C. e d u l i s lV.uv., \\m. 
0 - 1 * 

(Madagascar), 
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D- Le rostro, à peine caréné, atteint .111 plus l'extrémité des pédoncules 
oculaires; les pattes II dupassent largement les écailles antenuaires 
et leurs doigts sont presque 2 fois aussi longs que la portion palmaire; 
doigts des pattes Y ayant au plus lu 1/i de la longueur du propodite. 

— * j — C. b r e v i r o s f c r i s ST. , 18(30. 

(Loo-Choo, Seychelles). 

A*, La saillie latérale externe du 1er article antennulaire est largement oLtuse 
(rostre infléchi, plus court que les pédoncules oculaires, pas d'épine sur lo bord 
antérieur de la carapace ni à la base dos antennes, pattes antérieures à doigts 
presque aussi longs que le carpe; gros œufs). 

lit Sur la face dorsale du rostre une carène qui sépare deux dépressions. 

—^— O. s i n g h a l e n s i s OaTM,, 1894. 

(Ccylan). 

B1 Pas de carène sur la tace dorsale du rostre. —TT— 

C. atyoides NOBILI, 1900. 
(Mentawei). 

À la suite de ce tableau, je crois utile de mentionner les observa­
tions suivantes relatives à quelques espèces des collections du 
Muséum de Paris. 

1° C nilotica Roux. — Gomme l'observe justement M. DE MAN 
(1892,395) on n'a pas jusqu'ici donné la preuve que cette espèce est 
identique à la C. longirostris EDW. Cette identification est actuel­
lement adoptée par tous les zoologistes, et je ne fais aucun effort pour 
l'admettre (*), mais j'aurais voulu relayer de quelques observations 
nouvelles en comparant les types de la C* longirostris avec des 
Caridines du Nil. Malheureusement le Muséum ne possède aucune 
de ces dernières. 

Les exemplaires types de MILNE-EDWARDS sont nombreux et 
remarquablement conservés ; ils furent recueillis, comme on sait, 
dans la rivière de la Mac ta, près d'Oran. Comment se fait-il que 
l'espèce n'ait pas été retrouvée en Algérie (sauf peut-être SHARP ?) 
depuis l'époque très éloignée (1837) où MILNE-EDWARDS l'a décrite? 
On a vu plus haut que les prétendues C longirostris décrites et 
figurées par LUCAS ne sont autres que des Atyaëphyra Demaresti 
très normales, de sorte que la très curieuse espèce semble avoir dis-

('J J'observerai pourtant qu^ les exemplaires décrits pur MILNE-EDWÀRDS SOUS le 
nom de G> longirostris furent recueillis par Roux, qui, quatre années auparavant, avait 
décrit pour la première fois la C. nilotica. 
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paru de soc pays d'origine. On ne saurait trop engager les natura­
listes algériens à rechercher cette ('aniline, en fût-ce que pour ni fixer 
l'habitat et dé terminer la limite de ses variations. Los exemplaires 
////>iV?, quoique nombreux, sont remarquablement uniformes, et tous 
à très peu près semblables à ceux dont M. DE MAN a donné la 
description (1*92, 300, fig. 29).. 

2° Caridina Wycki HICKSON. — Tous les auteurs sont d'accord 
pour reconnaître que cette espèce diffère très peu de-la C- nilotlca 
dont elle n'est, sans doute, qu'une simple modification propre aux 
régions australes et orientales, La principale différence, comme Fa 
montré M. DE M AN, réside dans le carpe des pattes antérieures, qui est 
une fois et demie aussi long que large dans la C nilotlca et plus de 
deux fois aussi long que large dans la 6T. WychL Cette différence 
paraît très constante ; pourtant le Muséum de Dundee a envoyé au 
Muséum de Paris trois C* Wycki, des Célèbes, où le carpe n'est pas 
sensiblement plus long que celui de la C. nilotica ; et ces spécimens 
sont du pays d'origine de la C. Wycki, peut-être même des co-types 
de l'espèce ! 

Répandue à travers un immense espace, depuis l'Afrique australe 
jusqu'en Nouvelle-Calédonie et aux Célèbes, l'espèce présente deux 
variétés en dehors de la forme type. Cette dernière se retrouve en 
Nouvelle-Calédonie aussi bien qu'aux îles indo-malaises, mais elle 
devient rare dans l'ouest de la région australe (Afrique) où elle est 
représentée surtout par la var. pcutcîpara DE MAN; dans la région 
indo-malaise, au contraire, on voit coexister la forme type et une 
variété très répandue que M. DE MAN a nommée gravilipes, 

La var. paucipara se distingue essentiellement de la var. graci-
l/pex par les grandes dimensions et le petit nombre de ses œufs. 
Elle lut établie par M. DE MAN (18J8, 168) pour des exemplaires 
recueillis au Natal par M. le Professeur MAX WEBER, soit isolément 
dans plusieurs rivières de la région (riv. Umhloti, riv. Umhlasine) 
soit avec des exemplaires de la forme type (riv. Umbilo) ; dans ces 

exemplaires, les œufs mesuraient ~-Ài ''•'•—^r.—, tandis qu'ils n'ont 
1
 ;>JO ti. — oou \L ^ 

pas plus de * ** ^ a n s ^a forme type. Je n'ai pas été médiocrement 
surpris de retrouver la même variété à Madagascar et à Pile Maurice, 
sans aucun mélange avec la forme type et (autant qu'on en peut 
juger quand les œufs n'existent pas) avec la var. yracilipes. Il y a 
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quelques variations, plutôt individuelles que locales, dans le volume 

des œufs chez les spécimens malgaches : les plus gros mesurent ' —, 

les plus petits--̂ TTT-̂ —.Cela rappelle quelque peu le Palaemonetes 

vcrriam, mais avec cetle différence capitale que la variation volumé-
trique ne dépend aucunement de la nature du milieu. En somme, la 
var. paucipara me paraît être surtout une très curieuse variété 
géographique, vraisemblablement issue de la forme type qui est 
encore représentée dans l'Afrique australe, ainsi qu'il résulte des 
recherches de M. DE MAN (1898,108). Ce dernier auteur n'a pas observé 
de passages entre l'espèce type et la variété qui nous occupe ; pourtant 
ces passages existent, ainsi que j'ai pu le constater en étudiant les 
exemplaires recueillis à Madagascar par divers voyageurs, dans le 
lac Victoria Nyanza par M. ALLUAUD et dans le Haut Nil, à Doufilé, 
par la mission ou BOURG DE BOZAS (M. BRUMPT, coll.). Comme on Ta vu 
plus haul, les dimensions des oeufs, dans les exemplaires malgaches, 

varient entre ' ^ et ^l * ; d'ailleurs elles oscillent entre l(^ ** 

et \j~{) — (ce dernier chiffre plus fréquent) dans les spécimens du lac 

Victoria, et entre - £ j j j J L e t - £ ^ dans ceux du Haut Nil. D* après 

M. DE MAN, les œufs de la C Wycki var. paucipara mesurent 
tiTjO u, 

550 i — 580—" ^ a n s *es spécimens de l'Afrique australe, tandis 

que ceux de l'espèce type ne dépassent pas m _ 230— ' 
ce qui représente très sensiblement les dimensions de l'œuf dans la 
<7. longirostris (C. nilotica). Il est probable qu'on trouvera d'autres 
passages entre les deux formes; j'ajoute qu'on observe les mêmes 
transitions dans le nombre des spinules qui se développent sur les 
doigts des pattes ambulatoires. 

3° C Simoni Bouv. (fig. 4). — Cette espèce ressemble à la C* 
Wycki var. gracilipes par l'ensemble de ses caractères; elle en 
diffère toutefois par certaines modifications de structure remarqua­
blement constantes. Son rostre (a) plus fort ne dépasse jamais 
beaucoup les pédoncules antennulaires ; dépourvu de dent suba-
picale, il est complètement inerme dans sa partie terminale aussi 
bien en dessus (1/3 environ de sa longueur) qu'en dessous (sur 1/4 
environ de sa longueur). Les pattes préhensibles sont robustes et 
celles de la 2e paire (h-) atteignent au plus le milieu de l'écaillé anten-
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naire ; le carpe des pattes précédentes (^') est presque toujours deux 
fois aussi long que large, l'ai* tous leurs caractères, les autres pattes 
rappellent absolument la C Wt/cki var. gracilipes. Longueur 

/ 

> ] J 

A /.!*/. A 

FIG. 4. — Caridina Simoni Bouv. ; p, patte postérieure. 

moyenne, 25 mm. Cette espèce est dédiée à mon savant a m 
M. EUGÈNE SIMON, qui Ta recueillie à Ceylan (Kandee) et offerte 
au Muséum. 

4U C. fogoensis var. Decorsei Bouv, (fig. 5). — Cette variété se 
distingue de F espèce type par ses dents ros traies plus nombreuses 

(formule —-— _ '—- au lieu de ^—j et par son apex 

rosirai qui est complètement inerme en dessus et en dessous, plus 
nettement encore que dans la C. laevis. Au reste, cette variété semble 
tenir à la fois de la C laevis et de la (\ Wycki var. paucipavu, 

mais ses œufs ont des dimensions plus grandes ( - tJ tl"m ' 0 ) que dans 

ces deux dernières formes et d'ailleurs on n'observe pas, dans l'apex 
rostral le denticule supérieur caractéristique de la C Wt/cki. 
L'espèce type présente également de très gros œufs ; elle se trouve 
au Togoland, tandis que la variété nous est connue depuis la région 

*> 
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Chari-Tchad (ï)r DECORSE, CHEVALIER), jusqu'à Mpoko dans le Congo 
français (M. DYKOWSKI). 

j^^^S^l^l^^ 

f 
^ . . , 

* » 

Fin. H. — Covidîna togoemis var. Decor&ri Borv. 

» ""^--j- "• 

5° Caridina fossarum HELLER et C syriaca lïouv. (fig. 6). — Les 
spécimens que je rapporte à ces deux espèces ont été capturés par 

LETOURNEUX, en Syrie; en 
assez mauvais état, car ils 
avaient dû préalablement 
souffrir d'une dessiccation 
accidentelle, ils se trou­
vaient réunis dans l'alcool 
d'un même bocal, avec des 
abdomens et des thorax 
incomplets appartenant à 
Tune ou l'autre forme. Je 
cite ce détail pour les rai­
sons suivantes : les deux 
exemplaires delà C*syriaca 
étaient dépourvus d'œufs, 
mais l'un des spécimens 

rapportés à la C\ fossarum portail des œufs de grande taille, aussi 

FIG. fi, — Varitlinn stt/riaco Iîm.:v. 
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gros, à très peu près, que ceux de la C Wychl var. pfmclpnra : 
comme certains abdomeus détachés se trouvaient également chargés 
d'œufs de grande taille, un est en droit de se demander s'ils 
appartiennent tous à la C. fhasartem ou si quelques-uns proviennent 
de la (\ syriftea. Je considère celte dernière hypothèse comme 
la plus probable, mais il va sans dire quelle aura besoin d'être 
vérifiée. 

Au surplus, la C. syr lacet se rapproche beaucoup de la C* a [ri­
cana KINGSLEV qui habite l'Afrique australe ; elle s'en distingue 
surtout par son rostre qui est inerme en dessus dans un peu moins 
du quart termina], et par le petit nombre de ses dents inférieures qui 
sont situées vers le milieu de la carène ventrale. Sa formule denli-

T • o + ir> ,. 2 + 8 — 2 + 1 3 culaire est— \ j au heu d e — ! _ , , / , 

Gu Cari dîna Webcri var. sitmatrensis DE MAX. — Celte variété 
habite normalement Sumatra où elle a été signalée par M. DE M AN 
(1892, 375) et par M. NOBILI (1900, A)\ elle est représentée au 
Muséum par quelques exemplaires recueillis en Cochinchiiie cl au 
Siam (M. IIARMAND), et par d'autres bien plus nombreux provenant 
des environs de Bombay (Roux). Ces derniers n'ont pas d'œufs, 
mais les premiers en possèdent, dont les dimensions varient entre 

TFsrf- et !).wj . M. DE MAN n'indique pas le diamètre des œufs dans 

la variété qu'il a établie, mais comme il se borne à comparer cette 
dernière avec l'espèce type, on peut croire que les œufs sont iden­
tiques dans les deux formes et par conséquent ne dépassent guère 
300 a. Ainsi les représentants continentaux de la variété se 
distingueraient des spécimens insulaires parles dimensions plus 
grandes de leurs œufs ; ils diffèrent en outre de ces derniers par le 
nombre moins grand de leurs den lieu les rostraux post-orbilaires 
(2 ou 3 au lieu de 5) et par la région palmaire plus allongée de leurs 
pinces postérieures. A ces derniers points de vue, les représentants 
continentaux de la variété se rapprochent quelque peu de la 
C* pareparensis. 

7° Caridina Davldl Bouv. (tig. 7). — Espèce dédiée au regretté 
abbé DAVID, qui Ta découverte à ïnkiafou, dans le Chensi méridional 
et aux environs de Pékin. Elle se dislingue essentiellement de la 
G\ serra ta STIMPSON par ses pattes plus trapues et plus courtes 
et par son rostre (a) notablement plus allongé. Ce dernier est 
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Fui, 7. — Cnrirfinff Bnvidi Roev 

toujours fortement infléchi vers le bas, plus long que le 1er article 
des pédoncules antennulaires dont il dopasse aussi ordinairement 

le second article ; il porte en 
dessus le plus souvent 8 ou 9 
denticules, rarement I I , 12ou 
13. Les pattes de la 2e paire 
(b'1) ne dépassent pas l'écaillé 
antennaire ; comme celles de 
la paire précédente (&'•), elles 
se distinguent parleurs pinces 
dont les doigts sont à peu près 
aussi longs que la porlion pal­
maire ; les pattes des trois 
paires suivantes sont trapues 
et celles de la paire posté­
rieure (p) remarquables par la 
longueur de leur doigt qui 
égale presque la moitié de 
la longueur du propodite. 
L'espèce est également très 

voisine de la C.parcparensis dont elle se dislingue par son roslre 
plus long et muni d'une carène ventrale bien développée en forme 
de lame, par les très fins denticules ordinairement situés sur cette 
carène, et par le carpe des pattes antérieures qui est très échancré 
en avant. On sait que la C pareparensis porte des œufs de grande 
taille ; il en est de même dans la C. Davidi \ les œufs de cette 

1070 p 
espèce mesurent en moyenne ~f~-j~\- • 

8° Cari dîna anguhitu Bouv. (fi g. 8). — Le rostre (a) de cette 
espèce dépasse un peu la base du dernier article antennulaire; il est 
fortement caréné du côté dorsal et du côté ventral, légèrement 
infléchi vers le haul, d'ailleurs muni de denticules immobiles sur 

ses deux carènes ; ces (lenticules répondent à la formule - "t ; 

l'épine sus-anlennaire et celle de la base des antennes sont fortes, 
mais la saillie qui termine en avant le premier article des anten-
nules est obtuse. Celte saillie dépasse un peu les yeux ; le dernier 
article des pédoncules antennulaires égale presque en longueur le 
précédent. Les pinces de la paire antérieure (£/') sont articulées sur 
le carpe bien en avant de leur base ; elles se distinguent en outre 
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par la longueur do leur doigt qui est à pou près aussi développé que 
la portion palmaire ; le carpe des mûmes pâlies est fort large, 
profondément 6c ha ne ré en avant sous la forme d'un angle dont le 
coté articulaire présente une longueur remarquable. Les pattes de 

KIG. 8. — Cttn'tlhi'f antidata i>ni;v. 

la paire suivante (b2) n'atteignent pas l'extrémité des pédoncules 
anlennulnires ; leur pince est un peu plus courte que le carpe et 
leurs doigts sont un peu plus longs que la portion palmaire. Les 
pat les de la paire postérieure (/>) se font remarquer par le faible 
développement de leur doigt qui égale au plus le quart du propo-
dite, et par la longueur de la spinule qui termine ce dernier article , 
la pointe de cette spinule se trouve sensiblement vers le milieu du 
doigt. — Un exemplaire recueilli par M. CH. ÀLIXAUD dans la 
rivière Ranofotsy, près de Fianarantsoa. Longueur de la pointe 
du rostre à l'extrémité du telson, 30 mill. Se dis lingue de la 
C Richtemi et de la C. apiocheles par la forme et par l'armature 
du rostre, par le carpe des pattes antérieures et par l'armature des 
antennules ; de la C. Davidi par beaucoup de ces caractères et par 
la faible longueur des doigts postérieurs. 
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9° Caridina Richtcrsi THÀLLW. — Cette espèce se rapproche 
évidemment beaucoup de la C* pareparensis, mais elle s'en 
distingue : 1° par son rostre qui est plus long, moins infléchi vers le 
bas, et souvent même quelque peu relevé à sa pointe qui est toujours 
inorme sur une notable étendue; 2° par la direction presque recti-
ligne de sa carène ventrale qui est à peine indiquée, le plus souvent 
inerme, rarement munie d'un ou deux denticules; 3° parle carpe 
plus é" chancre de ses pattes antérieures ; 4° parla longueur des pattes 
de la paire suivante qui atteignent presque l'extrémité des pédon­
cules antennulaircs ; o° enfin et surtout par le doigt notablement 
plus court des pattes postérieures. Les œufs sont énormes et peu 

nombreux ; ils mesurent, à quelques variations près, • ' ]L-. Taille 

moyenne des adultes : 2o millimètres. Cette espèce est remarquable* 
ment constante ainsi que j'ai pu m'en convaincre en étudiant les 
nombreux spécimens rapportés au Muséum par M. BORDAS, et 
quelques-uns recueillis par M. ÀLLUAUD. On ne la trouve pas en 
dehors de l'île Maurice* 

10° Caridina apiochef es Wow. (voir fig. 3, p. 09). — Cette espèce 
produit de très gros œufs ; elle est fort voisine de la C- Richtersi 
dont elle se distingue par son rostre moins allongé, par sa carène 
ventrale un peu plus saillante et armée quelquefois de 1 à 3 denti­
cules dans sa région antérieure, par la réduction des doigts de ses 
polies de la dernière paire (environ 1/i de la longueur du propo-
dite). Les pinces antérieures (61) sont très caractéristiques : elles ont 
la forme d'une poire (d'où le nom iVapiochcles) et se font remarquer 
par la faible longueur de leur doigt qui est plus court que la portion 
palmaire. D'ailleurs l'espèce est sujette à des variations notables, 
dont on aura une idée par les figures ci-jointes (fig. 3) qui en repré­
sentent les deux extrêmes; dans certains cas, le rostre est denticulé 
jusqu'au bout et ses denticules antérieurs ne paraissent pas articulés; 
parfois aussi l'article terminal des pat tes-mâchoires externes est à 
peine aussi long que le propodite. 

Les 11 exemplaires qui représentent cette espèce se trouvaient 
mêlés aux types de la C typa et proviennent vraisemblablement 
des Seychelles. L'un d'eux se distingue par la structure de ses pattes 
de la 4J° paire (&'-) qui ressemblent a celles de la première [b'{) par 
leur forme et, à un degré moindre, par la réduction de leur carpe. 
En fait cet exemplaire pourrait être rangé dans le genre Ortmannia 
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si tous sos autres caractères no montra ion l manifestement qu'il 
appartient à l'espèce qui nous occupe ; il ost le résultat d'un*» muta­
tion évolutive dont on trouvera sans doute d'au Ires représentants et 
que je désignerai sous le nom d'EdwardsL dette mutation ortman-
nienne doit se produire brusquement, car les pattes de la seconde 
paire sont très normales dans tous les autres représentants de 
l'espèce. 

11° Caridina Grandidicri Bouv. (fig. 0). — Cette espèce a été 
trouvée par M. GUILLAUME GKAXDIMER, le 9 août 1898, dans la 
rivière Fa ml i aman an a, à Madagascar. Très voisine de la C. iimn-
rat sis DE MAN, elle s'en distingue par son rostre plus long et légè-

FIG. 0. — Caridina Orandkiwri Bnuv. 

rement infléchi vers le haut dans sa partie terminale longuement 
inerme, par ses dents rostrales inférieures moins nombreuses, et 
par la longueur sensiblement plus réduite de toutes ses pattes. La 

formule rostrale commune est -y-, plus rarement -y-, - p , -^-, —, 

- ip ~y- ; dans la C. thnoremis, au contraire, les dents dorsales sont 

normalement plus nombreuses que les dents ventrales. 1/un autre 
côté, les pattes antérieures ne s'étendent pas tout à fait jusqu'à l'extré­
mité des pédoncules antennaires et les pattes de la 2e paire jusqu'à 
l'extrémité de Tècaille; dans ces dernières, d'ailleurs, les pinces sont 
sensiblement plus courtes que le carpe. À part ces difTéronces les 
autres caractères des appendices sont ceux île la C- timorea-six. 
Tous les exemplaires manquent d'œufs ; mais on sait que dans 
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le 6T. timorensis ces derniers sont très gros ( ' p d'après 
M. DE MAN). 

12° Carkiina typa Emv. — M. DE MAX et M. ORTMANN ont 
justement identifié avec cette espèee la C. exÀ liras tris ST. et la 
C stamefisîs GIEBEL. Les quatre exemplaires types de l'espèce 
existent encore au Muséum, où ils se trouvaient mélangés aux 
spécimens de C. apiochdcs que j'ai signalés plus haut. Leurs carac­
tères sont les suivants : 1° rosire infléchi dans sa moi lié antérieure, 
qui se termine vers le milieu du second article antennulaire, plus 
souvent dans la seconde moitié de cet article que dans la première ; 
2° carène dorsale et carène ventrale en lames tressaillantes, 2 ou 
3 dcuticules sur cette dernière ; 3° épine antennulaire très aiguë, 
plus courte que l'article correspondant du pédoncule; épine 
sous-antennaire très développée; 4° pattes-mâchoires antérieures 
al teignant sensiblement l'extrémité des pédoncules antennuiaires, 
laquelle est un peu en retrait sur l'extrémité- des écailles anten-
naires; 5° patles de la seconde paire arrivant presque au même 
niveau que les pattes-mâchoires, leur carpe notablement plus long 
que la pince, dans laquelle les doigts sont plus longs que la portion 
palmaire; 6° pattes antérieures n'atteignant pas 1*extrémité des 
précédentes ; leur carpe, largement échaneré en arc de cercle, n'est 
pas beaucoup plus long que large, et les doigts de leur pince large­
ment oviforme sont un peu plus courts que la portion palmaire; 
7° doigt des pattes postérieures n'ayant guère plus du quart de la 
longueur du propodite. (les exemplaires proviennent sans doute des 
Seychelles ; ils n'ont pas d'oeufs, mais ces derniers sont de petite 

taille \^rr—\ dans plusieurs femelles très normales que M. ÀLLUAUTJ 

a rapportées de Mahé, dans les Seychelles. Les variations que j'ai 
constatées dans le volume des œufs sont les suivantes : exemplaires 

de la baie dWnlongil à Madagascar ^.. ^ (MOCQUERYS, don do 
*•' £ i \r jx * 

M. GHEVREUX), île de Saleyer [' ^ (MAX WEBER, don de M. DE 

MAN); îles Mariannes 4j4r-^ (M. MARCHE). Des exemplaires, à court 

rostre presque toujours inerme, ont été recueillis à Poulo-(Condor 
par M- GERMAIN (coll. du Muséum). 

13° Carkiina similis lïouv. (fig. 10). — Voici une espèce qui 
montre, mieux que toute autre, combien il faut se mettre en garde 
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contre les ressemblances apparentes dans le genre qui nous occupe. 
Au premier coup IÏ'UMI, la C- siati/is ressemble aux exemplaires de 
(\ typa à court rostre, et l'on serait tenté de lui donner place an 
voisinage de ceux-ci. Mais un examen plus attentif ne larde pas à 

FiG. 10. — Vandino sîmt'ïts I-î'inv. 

faire disparaître cette impression du début. J)'abord le rostre 
s'infléchit moins que dans la C- typn et même se relève (a) très légè­
rement vers le bout, il se termine toujours vers la base du 2'' article 
antennulaire, et présente plus rarement 1 dentieulo, parfois 2 ou 3, 
sur sa carène inférieure peu saillante; les pinces des pattes anté­
rieures [h{) sont plus oviformes que celles de la C typtt et leurs 
doigts plus courts ; par conlre les pattes suivantes (/j2)sont bien plus 
longues, dépassent les écailles antennaires, se font remarquer par la 
longueur de leurs doigts (qui sont écartés et égalent au moins une 
fois et demie la longueur de la portion palmaire) et par la gracilité 
de leur carpe; les pâlies postérieures (p) se terminent par un doigl 
remarquablement court {I/o à 1/1 de la longueur du propodilo); la 
saillie de la base des antennes forme un triangle aigu plulôt 
qu'une épine; enfin les œufs sont peu nombreux et ne mesurent pas 

moins de -,.̂ --—-. Ainsi, en dépit des apparences, la C- similis est 
MM) fi, l l l 7 

extrêmement distincte de la 6\ typa. Elle fut découverte à Mahé, 
il es Seyehelles, par M. ALLI'AH). 

14° Car if lin a Marla<ja$cttriai$is lîorv. (fi g, 11). — Voici les 
caractères propres de cette espèce: épine an terni ulaire bien déve-
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loppée; opine sous-antcnnairc absente j rostre triangulaire à la 
base, assez brusquement rétréci en avant ou il se relève très 
sensiblement et se termine entre l'extrémité du lor article antennu-

laire et le milieu du 
3° ; carène dorsale peu 
élevée, carène ven­
trale assez saillante 
en avant où elle pré­
sente presque toujours 
que lques denticules 
(f() ; pattes antérieures 
(h1) à carpe très peu 
excavé en avant et 
d'ailleurs assez va­
riable, i fois 1/2 à 
2 fois 1/2 aussi long 
que large ; doigts des 
pinces l égè remen t 
plus courts que la 

portion palmaire, qui estsubquadrangulaire, pou épaisse et articulée 
presque a sa base sur le carpe ; pal tes de la paire suivante (b'1) 
n'atteignant pas le sommet de récaille an tonnai re» à doigts légère­
ment plus longs que la portion palmaire; doigts des trois paires 
suivantes très courts, ceux de la 5e paire (p) mesurant 1/4 environ 
delà longueur du propodite. 
Longueur maximum 25mm. 
(leite espèce a été capturée 
par M. GUUXAOIK GRANDI-

DIEU à Madagascar, dans la 
rivière Fandrymanona ; on 
ne connaît pas ses œufs, 

15° ( Ut i vV lu i. a Im toc Ï ms 
11. COUTIÛRK (fig. 12). — 

(lotte espèce se distingue FIG. 12. — Carhfiita iattlucitsis CM UT. 
de la (7. ff/p(( : 1" par son 
rostre triangulaire, ineniir, très peu caréné sur ses deux faces, et 
d'une brièveté telle qu'il atteint rarement l'extrémité des pédon­
cules oculaires j 2Û par la réduction de l'épine qui occupe le bord 
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antérieur de la carapace au-dessus de la réginn antonnaire et par 
l'atrophie eomplêle de l'épine basilaire des antennes; 3" par la 
slruelure du carpe des pâlies antérieures qui est aussi court mais 
beaucoup moins ée h ancré; -i" en lin par le volume des œui's qui 

sont énormes el mesurent en moyenne - '' ** M. COUTIKKK (1KIIÎ) 

considère celle espèce comme une simple variété de la ('• fypa, 
mais il n'en a guère étudié que le rostre, qui est d'ailleurs fort 
diffère ni de celui do la (laridine type. J'ajoute que cette dernière 
espèce compte parmi les plus grandes Cttridiittt (etlo peut dépasser 
35 mm.), tandis que la forme qui nous occupe est toujours fort petite, 
sa taille maximum ne dépassant guère 15 à 18 mm. Madagascar. 

16° Caritlinu edidis lîouv. (fig. 13). — Celle espèce se rapproche 
de la C- hia/lai/ffscuricusix, mais elle présente quelques caractères 
propres qui lui donnent un faciès spécial. Son rostre (a), par 
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exemple, est toujours Ira riche ment triangulaire, aigu, aussi long ou 
légèrement, plus long que le 1er article des pédoncules anlennulaires. 
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muni en dessus d'une légère saillie carénale que limitent de chaque 
côté des dépressions assez profondes, en dessous d'une carène plus 
faible encore et presque toujours inorme ; l'épine sus-antennaire du 
bord antérieur de la carapace est rudiment aire ou nulle, les pattes 
de la 2L" paire (b-) atteignent à peine le milieu de l'écaillé anlennaire, 
les doigts des pattes suivantes sont très développés, surtout ceux de 
la 5e paire (p) qui me sure ni près de la moitié de la longueur du 

propodite. 
Des milliers d'exemplaires de cette espèce ont été rapportés au 

Muséum par le I)r
 CATAT qui les avait certainement achetés sur le 

marché, car ils sont cuits et visiblement préparés pour la vente. 
L'espèce est certainement grégaire, car tous ces spécimens, sans 
exception, appartiennent à la même espèce, encore que Ton y trouve 
mêlés quelques Coryzes ou des larves de Libellules. Sur un seul 
abdomen se trouvaient des œufs, d'ailleurs très gros; cet abdomen 
était, séparé du thorax, ce qui en rond l'identification impossible, 
mais d'après ce qui précède, on doit croire qu'il appartenait presque 
certainement à notre espèce. 

J'ai donné à cette Crevette le nom de Carldinu edidis, parce 
qu'elle est certainement un objet de consommation à Madagascar. 
Au reste, toutes les Caridines, et à vrai dire toute la gent des eaux 
douces, .semblent servir d'aliments aux naturels de la grande île. 
Pour s'en convaincre, il suffit de lire le chapitre « ethnographie » 
de M. GriUAUME GRANDIDIER, dans le curieux et bel ouvrage 
intitulé: Mfttlttynsçftr ait dèbttt dtf> XX* siècle. «Les Merina , 
rapporte M. GRANDI ni EH (p. 202) mangent souvent avec leur riz soit 
des , soit, des Juokitndrann ou animaux aquatiques, qu'ils 
draguent dans les mares et les ruisseaux, et qui consistent en une 
masse grouillante et peu appétissante de petites Crevettes, d'Insectes 
d'eau, de larves de Libellules, de têtards, etc. ». H est impossible * 
d'être plus exact, mais il convient d'ajouter que ce sont les Crevettes 
qui constituent te fnnd de cette nourriture. On a vu plus haut que 
la C. Wycki var. patteipt/ra DE M AN, se vend aussi sur le marché 
malgache et vit à l'état grégaire ; dans un panier remis au Musée 
ethnographique, plusieurs centaines d'individus de celte forme se 
trouvaient réunis pour la vente, sans trace de mélange avec une 
autre espèce, 

17° Ctirîrfîna brevtrostris STIMI». — J'ai attribué à la C- hreci-
rostris ST. huit exemplaires dune autre Caridine recueillie aux îles 
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Seychelles par M. ÀU.UAUD. Ils répondent tout à fait Ma description 
donnée par STIMPSON, encore que celle-ci ne mentionne point leur 
principal carne 1ère, à savoir la longueur des pattes de la 2° paire qui 
sont encore plus longues que dans la C similis. Peut-être l'espèce 
de STIMPSON était-elle autre ? un sait qu'elle fut recueillie à Loo-
Choo. 

Quoi qu'il en soit, la C. brevirostris, telle que je la considère ici, 
se rattache évidemment à la C. similis dont elle ne diffère que 
par des caractères qui subissent dans le genre une évolution pro­
gressive : brièveté du rostre qui est triangulaire, inorme, infléchi et 
très analogue à celui de la C isaloensis, atrophie complète de 
l'épine sus-anlennaire delà carapace et de la pointe sous-antennaire. 
Le carpe des pattes postérieures est remarquablement long et grêle, 
et les doigts de ces pattes sont encore plus allongés que ceux de la 
C. similis. Les exemplaires recueillis par M. ALLUAL'D ne sont 
pas ovifèros* 

Espèces douteuses du genre Caridina* — Les espèces sui­
vantes sont insuffisamment connues et doivent être considérées 
comme douteuses \ 

1° C a eu minât a STIMPSON 1860, des îles lion in ; d'après M. DE 

MAN serait une variété de la C. iypu, mais doit également, il me 
semble, se rapprocher beaucoup de la C. brevirosiris et de la C\ 
isaloensis* 

2° f. enrvirostris PIELLER 1862, d'Auckland; regardée par M. DE 

M AN comme 1res voisine de la C. grandirnstris et de la C. nilotica, 

3° C. dcuiicidaia de HAAN 1849, du Japon; d'après M. DE MAN 

est identique à la C. laevis, ou très voisine de cette espèce, 

4U C. lettcosfiettt STIMPSON 18G0, de Simoda ; est sans doute fort 
voisine de la 6\ Wycki encore que son rostre soit droit du coté 
dorsal. D'après M,te

 RATHBUN (1902, 50) il y aurait identité entre les 
deux espèces. 

5" €• Spcnee Balai DE MAX 1892, des iles du Gap Vert; espèce 
signalée par SPEXCE BÂTE, dans la publication du « Challenger », 
sous le nom de C. typus ; M. DE MAN en fait une espèce nouvelle à 
cause de ses pattes antérieures qui dépassent les pattes-mâchoires 
externes. 
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6° C spalhi4liro8tri$}\icimER& 1880, de l'île Maurice; caractérisée 
par son rostre spatulil'orme et assez court. 

J'ajouterai que M- DOFLEIX (Ift02? G32) a décrit et figuré, sous le 
nom de C dcntt'cttlata, des exemplaires qui ne se rapportent peut-être 
pas à celte dernière espèce et qui proviennent de Pékin ; pour être 
fixé, il faudrait connaître la longueur des doigts des pattes posté­
rieures dans ces spécimens. M1'11'- RATHBUN (Î9H2, 50) signale la 
(/, denticidida en Corée. 

Limnocar id ina W.-T. CALMAN 1899. 

Le genre Limnocaridina ne comprend jusqu'ici qu'une seule 
espèce, la L. Tanganyikac, recueillie par M. J.-E.-S. MORE dans le 
lac Tanganyika. Il a été caractérisé par M. CALMAN de la manière 
suivante (1899, 704): 

« Rostre long, comprimé, denté en scie. Carapace avec une épine 
hépatique. Péréiopodes dépourvus d'exopudites. Article carpien des 
péréiopodes antérieurs légèrement excavé dans sa partie dis talc, 
celui de la paire suivante nnn excavé. Les épipodites font défaut sur 
tous les appendices thoraciques. De chaque côté, quatre branchies 
qui correspondent aux quatre premières paires de péréiopodes ». 

M. CALMAN fait suivre cette diagnose d'un certain nombre d'obser­
vations fort justes qui méritent d'être relevées: « Si l'on compare la 
nouvelle forme, dit-il, avec les autres genres d'Att/îdae elle 
diffère de Xiphocarîs, Trot/loearis et Atyaëphym par l'absence 
d'exopodites sur tous les péréiopodes. Elle diffère d'Atya et 
iYAtyoida (Oi*tmannia) par ce fait que le carpe des seconds 
péréiopodes n'est pas distalement excavé. D'ailleurs elle ressemble 
â la majorité des espèces de Caridina par son rostre comprimé et 
denté en scie, rostre qui, cependant, est beaucoup plus long que 
dans toute autre espèce, sauf la C. graciiirosh'is. Elle semble 
différer de toutes les Caridines, excepté de C singhalensis ORTM. 

et de C. brevirostrh STIMPS. par l'absence d'une épine antennaire 
distincte sur le front de la carapace ; d'ailleurs elle se distingue de 
toutes les espèces de Carîdhw et, je pense, de tous les autres 
Atyidae, par la présence d'une épine hépatique.... Le caractère le 
plus frappant et le plus important, au surplus, est la réduction du 
système branchial ». 



St'R LES ÀTYIltéS. 9 5 

Je n'ai rien à ajouler aux observations précédentes, sinon qu'il 
est difficile de fixer exactement les relations génétiques du genre 
Lhiiuocariffina. Elant données ses pattes de la secundo paire, dont 
le carpe n'est pas du tout éc liane ré en avant, il semble bien que ce 
genre ne dérive ni des Troglocariï, ni des Atyaëphyra, mais sa 
formule appendiculaire des plus réduites permet de le rattacher aux 
Xiphoearis, aux tfyncaris ou aux Caridina. A cause de l'atrophie 
complète des exopodites des péréiopodes, il y a pourtant quelques 
raisons de croire qu'il est plutôt issu des Caridines à très long rostre, 
dont il diffère d'ailleurs par une formation nouvelle très singulière, 
l'épine hépatique, qui apparaît également chez beaucoup d'Eucy-
photes à évolution avancée (Palaemonella t Bruchycarpus, 
Bylhiïds). 

La L. tanyauyikac se distingue des autres représentants de la 
famille par les poils moins étroitement groupés de ses pinces, parles 
faibles dimensions des deux lobes internes de ses mâchoires anté­
rieures, par une réduction non moins grande du lobe moyen de 
Tendognathe des mâchoires suivantes, et parla profonde échancrure 
que présente en son milieu le doigt des pattes-mâchoires postérieures. 
La moitié proximale du bord supérieur du rosire est menue, tandis 
que le bord inférieur est denticulé jusqu'au bout. La formule rostrale 

est la suivante : = ' _ .^ ~. I) après M. (̂ ALMAM, la longueur 

totale d'un grand spécimen femelle est de 23 mm. et les œufs 

mesurent 7<L- • 

Graee à l'obligeance de M. CALMAN, le Muséum d'Histoire natu­
relle possède plusieurs co-types de cette curieuse espèce. 

Ortniai inia RATHBUN 1901. 

(Aiyoida ORTMAXN 1894, uon Atyoida RANDALL). 

Le genre Orhnannîa est intéressant parce qu'il représente le 
dernier stade qu'ont du parcourir les Âtyides avant d'atteindre la 
forme Atyti qui représente aujourd'hui le terme ultime de leur 
évolution. 

C'est à M. ORTMANN (189S) que revient le mérite d'avoir pour la 
première fois mis en relief les caractères qui distinguent ce genre des 
Atya : « Examinant des spécimens ÏÏAtyoida bimlcaia qui prove-
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naicntde Oahu (Sandwich), et se trouvaient au Muséum de l'Académie 
des Sciences naturelles de Philadelphie, je trouvai, dit-il, que les 
mains des deux paires de pattes antérieures étaient totalement diffé­
rentes de celles des Atxja typiques, en ce sens qu'elles avaient des 
pinces de Caridina comme les pattes représentées par F. MULLER 

dans Atyaida poihnirliti (fig. 3 et 4) : le dactylus (doigt mobile) y est 
inséré sur le bord supérieur du propodite, de sorte qu'il est plus 
court que ce dernier et forme une pince qui comprend une portion 
palmaire et deux doigts, comme c'est la règle chez les Décapodes, 

« Dans Atya, au contraire, le dactylus s'articule avec le propodite 
sur l'extrémité postérieure de ce dernier, les deux articles étant 
exactement semblables et formant une main de Décapode dont le 
type est très particulier, car la portion palmaire y a totalement 
disparu, et la main se réduit a deux doigts presque semblables qui 
sont réunis entre eux à leur extrémité postérieure. L'article carpien 
des ehélipèdes des Atyoida est plus long que celui des Atya, 
surtout dans les pattes de la seconde paire ». 

Il est impossible de définir mieux et plus complètement le genre 
qui nous occupe, mais nous croyons, avec Mlle

 RÀTHBUN (1901, i*20, 
note), qu'on ne saurait lui attribuer le nom CC Atyoida que M. ORT­

MANN a emprunté à RANDALL. En établissant le sous-genre Atyoida, 
ce dernier auteur (1M9, 140) ne mentionne aucun des caractères 
signalés plus haut; « Pedum pare tertio elongato, gracili, dit-il, 
caetera At}7ae similis », diagnose qui s'applique aux Atya de petite 
taille, mais qui ne saurait convenir aux Atyoida tels que les conçoit 
M. ORTMANN ; si ces derniers, ont des pattes grêles et assez longues 
comme tous les Atyidés jeunes ou de dimensions réduites, ils ne 
ressemblent pas aux Atya pour le reste de leurs caractères, puisqu'ils 
présentent des pattes préhensiles tout autrement constituées. En 
fait, c'est bien d'une Alya de petite taille et non d'un Atyoida nu 
sens d'ORTMANN qu'il s'agit dans le travail de RANDAU. ; Y Atya 
bisîdcata, pour laquelle cet auteur a établi le sous-genre Atyoida 
est encore représentée à l'Académie des Sciences de Philadelphie par 
un type sec et en mauvais état où Mu'- RATHBUN a pu reconnaître 
les caractères évidents du genre Atya. Après RANDALL et avant 
M. ORTMANN, DANA et A. MIIAK-EDWARDS (1863, 151) se sont occupés 
du genre Atyoida, mais sans le caractériser autrement que par 
la 3e paire de pattes, et en l'appliquant d'ailleurs à certaines espèces 
dont on ne saurait fixer la position générique. On peut en dire autant 
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de STIMPSON (IXBI, i>7). Il est vrai que FKITZ MI'XLER a décrit e| 
ligure, sous le nom \VAl'jtùtltt liotimh'hn, une espèce brésilienne 
qui appartient réellement au genre qui nous occupe, mais il l'a 
rangée dans le genre Atyoifla d'après les règles fixées par HANOÀU,, 

et il n'a eu nullement l'intention iVon i'aire le type d'un genre 
nouveau. En conséquence, nous cro^yons avec M[I' RATITIUN que 
le nom \YAiyoidn doit être supprimé de la nomenclature- zoologique, 
et qu'il convient de réunir en un genre nouveau les espèces qui 
répondent à la dîagnose donnée par M. ORTVUNN. M11,1

 RATIIIUN 

a proposé pour ce genre le nom fXOrtmannia que nous croyons 
devoir accepter. 

Etant donné ce qui précède, le genre Ortmannia (iig. H) se 
distingue des Cavidhut par la similitude de ses deux paires de pattes 
antérieures dont les carpes sont plus cm moins excavés, des Altja 
par les pinces de ces pattes qui ne sont jamais fendues jusqu'il l;i 
base. Quant à la longueur du carpe qui porte ces pinces, elle est 
des plus variables, mais ordinairement plus grande que celle du 

FIG. 1 \. — Ortmannia americann GUÉR.-MÈN. ; m, pattes mâchoires postérie liras. 

même article dans les Atya. Les pattes de la 3e et de la 4e paire sont 
presque toujours plus robustes que celles des Caridines, mais plus 
faibles que celles des Atyes de grande taille; d'ailleurs celles de la 
3e paire ne prédominent pas sensiblement sur les suivantes et, 
comme ces dernières, se terminent par un doigt court armé d'une 

7 

file:///YAiyoidn
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épine terminale ot de quelques il on ti cul es. Los pattes postérieures 
sont grêles et très semblables à celles des Caridina. La formule 
branchiale est également la mémo que dans ce dernier genre, et, 
comme on le verra plus loin, identique à celle des Atya; toutefois 
FRITZ MÎ'LLER avait justement observé que les épipodites font 
défaut à la base des pattes de la 4e paire dans YO. potîmîrim, et j'ai 
pu observer le même fait dans YO, mexicana. Toutes les autres 
espèces présentent le même nombre d'épipodites que les Garnîmes. 

On ne saurait douter que les Ortmannia dérivent des Caridines 
par une simple modification du carpe des pattes de la 2e paire ; il y a 
même lieu de croire que le passage des Caridines aux Ortmannia 
s'etfeclue brusquement, par une simple répétition métamérique qui 
fait que les pattes de la 2e paire acquièrent à peu près la même 
structure que celles de la première. L'exemple de la C. apiocheles 
(ilg. 3, p. 09), établit que cette manière de voir n'est pas une simple 
hypothèse : dans cette espèce, en effet, j 'ai observé un individu qui 
avait conservé tous les caractères de l'espèce, mais où les appen­
dices des deux premières paires étaient du type Ortmannia le plus 
net. On a vu plus haut (p. 09 ot 87) que j'ai désigné cette mutation 
ortmannienne sous le nom de Caridina apiocheles mut. Edwardsi. 

11 y a lieu de croire que le passage du genre Ortmannia au 
genre Atya s'effectue de même par une variation brusque. J'ai 
observé, en effet, que dans les Atyes de petite taille, Atya bisideata 
et Atya serrata, certains individus présentent tous les caractères 
dos Atya ot d'autres tous les caractères des Ortmannia sans qu'il 
soit possible d'observer quelque autre différence entre ces formes; 
ainsi Y Ortmannia Heu s ha ici mut. bisideata est désignée par 
M1 J - R ATI Ï R c N ( 19 ft 1, 120) s o u s 1 e n o m d ' A tya bis u le a ta ; ainsi encore 
j'ai constaté que YOrtmannia Alluaiidi mut. serrata {Atya serrata 
et A, brevirastris dos autours) se trouve très fréquemment sous la 
forme atvienne. 

Fiant donnée la taille relativement faible de ces Ortmannia et de 
leurs mutations al venues, je me suis demandé si leur étatortmaimien 
ne serait pas le stade jeune des formes atyemies représentées par 
leurs mutations. Mais j'ai dû rejeter cette hypothèse pour les raisons 
suivantes : 1° parce que leurs individus oiiinanniens sont très 
souvent chargés d'œufs, ce qui prouve que ce ne sont pas des jeunes 
immatures; 2" parce que beaucoup do ces individus sont plus 
grands que d'autres où la mutation al yen ne s'est effectuée ; 3U parce 
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que les très petits exemplaires des vraies Àtyes présentent déjà lotis 
les caractères du genre auquel ils appartiennent (M. DE M AN a 
étudié do jeunos femelles (déjà ovifêres) de YAff/a inoluccensis 
(|ui mesuraient 23 mm. et dont les pinces étaient fendues jusqu'à la 
base comme dans Y Ait/a histdeata des auteurs). Los pléopodes de 
ces Ortniannia femelles sont absolument identiques à ceux des 
Ahja ; quant aux pléopodes antérieurs du mâle (r), ils appartiennent 
également au type Atyay mais leur endopodite est plus long et 
bordé de soies grêles, ce qui lient peut-être à son incomplot, déve­
loppement dans les individus étudiés ; d'ailleurs, à ce point de vue, 
il n'y a pas de différences entre la forme ortmannienne et sa 
mutation. J'ajoute que dans les lots dont j'ai fait l'élude, on trouvait 
presque toujours des représentants de l'une et l'autre forme, mais 
en proportion très variable suivant les lieux; parfois les deux formes 
étaient en nombre à peu près égal, quelquefois le type Ait/a prédo­
minait, souvent enfin c'était la forme Orimannia. 11 est très probable 
que dans certains de ces eus, sinon dans tous, la mèiue femelle 
peut produire des individus de l'un et Tau Ire type ; avec le concours 
de mon ami M* G HA Y, qui va se rendre à Madagascar, je complu 
soumettre celte vue au contrôle de l'observation pour YO, AUuandi. 

Fout-il conclure de ce qui précède que les genres Caridina et 
Orimannia doivent disparaître de la nomenclature zoologique et 
être réunis au genre Aiya, dont le nom a une antériorité manifeste? 
En aucune façon. Les curieuses mutations offertes par ces formes 
nous montrent tout simplement le mécanisme par lequel s'effectue 
l'évolution dans les types supérieurs de la famille et, peut-être dans 
la famille tout entière. La Caridina apiochelex est une Caridine 
qui tend à passer au genre Orimannia ; d'autre part, les mutations 
atyennes s'appliquent à dos Orimannia qui évoluent vers le genre 
Atija et qui sont dans un état d'équilibre instable. Au curieux phéno­
mène qui frappe ces Crevettes j 'ai donné précédemment. (Mi a ) le 
nom de « mutation par atavisme », mais ce terme n'est pas 
absolument convenable, et il vaut mieux le remplacer par celui de 
mutation évolutive qui correspond davantage à la réalité des faits. 
Dès lors nous dirons que la Caridina aphcheles mut. Edward ai 
est la forme ortmannienne de la C- a pioche les, que YOrtinannia 

(*) Les pléopodos de la seconde paire du mâle se distinguent, dans les dt.'ux formes, 
par la bifurcation assez longue de leur endopodite. 
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Alluattdi {Atya scrrata mut. Alluaudi) a pour forme évolutive 
atyennel'O. Alluaadi mut. scrrata (Atya scrrata) clqimYOrthian-
nia Heitshmci a pour mulation alyenne Y(). Henshaic-i mut. 
bis t flatta, c'est-à-dire Y Atya b tait lot (ta des auteurs. 

Au reste, il • n'est nullement établi que toutes les (dandines 
évoluent vers le genre Qrtmanuïa et toutes les Qrtmamna vers le 
genre Atya ; bien plus, de même que la plupart des Alyesne rappel­
lent plus aucunement les formes orlmanniennes qui leur ont donné 
naissance, de même la plupart des Caridines et certaines Orlman-
nies sont actuellement fixées dans leurs genres propres et ne 
présentent pas d'évolution apparente vers les formes supérieures. Et 
cette raison suffirait, à elle seule, pour maintenir en systématique les 
trois genres discutés. 

Il semble bien, en elTet, que toutes les espèces du genre Ortman-
11 la ne présentent pas do mutation évolutive vers la forme Atye : du 
moins celte mutation n'a jamais été signalée dans les trois premières 
espèces du tableau suivant: YO. mexlcana^ YO- poiimirîm et YO. 
auterivana. Affirmer que ces espèces n'ont pas do représentants 
atyens serait sans doute téméraire, d'autant que, jusqu'ici, l'attention 
ne s'élait nullement portée sur cel intéressant problème. Pourtant, 
les trois espèces précitées semblent moins propres que toutes autres 
a évoluer vers le genre Atya, car elles proviennent de Caridines où 
les carpes antérieurs sont encore longs et faiblement échancrés, 
ce qui les distingue complètement des autres Ûrtmannies et de 
toutes les espèces à*Atya. Il est clair, en effet, que la mutation 
évolutive alyenne doit apparaître moins facilement chez les 
Orlmamrhi à carpes antérieurs longs que chez celles où ces 
carpes sont courts, car elle n'est nullement facilitée par la répé­
tition métainérique. Il est bon d'observer toutefois que les carpes des 
pattes do la première paire ne sont pas également allongés dans les 
trois espèces, et que peut-être ces formes évoluent aussi vers le 
genre Atya, dont elles se rapprochent d'ailleurs par leurs pinces 
très longuement fendues. 

Chez les Ortm-ftinna à carpes antérieurs courts, les pinces 
sont généralement bien plus semblables à celles des Caridines, à 
cause de leurs doigts plus courts et de leur portion palmaire plus 
nette. D'ailleurs, dans toutes ces formes, la mutation évolutive se 
manifeste brusquement après une série de tentatives infructueuses 
où Ton voit les carpes se raccourcir et les pinces se fendre davan-
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Ui£<*. JVti relevé quolqucs-iiiios de ces variations dans nia* nie me 
espèce ; elles sont bien frappantes et mettent en évidence un état 
d'équilibre instable auquel les Caridines ne nous avaient pas 
accoutumés, et qui suffirait à lui seul pour indiquer un type en 
voie d'évolution. 

l)ans le tableau suivant, j'ai cru devoir réunir toutes les formes 
ortmaniennes quels que soient leur fixité ou le genre dont elles font 
partie. 11 est nécessaire, en eiïet, que le zoologiste arrive à déter­
miner toutes les espèces qu'il possède, indépendamment des 
variations évolutives auxquelles ces espèces peuvent être sujettes. 
C'est avec la même préoccupation et dans le même esprit que j'ai 
dressé un peu plus loin le tableau du genre Ai y a. 

TAULEAU UKS FORMES ORTMANNIENNES. 

.I1. Carpe des pattes I médiocrement éehaneré et très nettement plus long que 
hu'ge; celui des pattes II plus long et plus grêle encore ; pinces très profondément 
fendues; rostre inorme en-dessus, presque toujours armé de quelques demieulos 
en-dessous. 

ISl Angle antéro-inférieur de la carapace arrondi ou obtus, non conformé en 
pointe; chez ie mâle au moins, p;is d'épipodites à la b.tse des pattes IV. 

CJ Rostre fortement infléchi, dépassant rarement un peu le 1èr article des 
antennules ; carpe des pattes II presque de la longueur de la pince. 

,—^—7 . . . • O. a m e r i c a n a GUÊR. MÈN. 1857 
1 — 4 

(Cuba). 
C- Rostre relevé à son extrémité qui se termine un peu en avant ou en 

arrière de la partie dislale du 2e article antennulaire; carène ventrale 

étroite; carpe des pattes II un peu plus court que la pince -. ; 

O. p o t i m i r i m F. MUELLER,1881 

(Brésil et probablement aussi Venezuela). 

B* Angle antéro-inférieur de la carapace prolongé en pointe très saillante, 
au moins chez la femelle ; rostre un peu voûté dans sa partie médiane, 
dépassant le 1er article antennulairc et parfois le ^° ; carène ventrale très 
saillante; carpe des pattes II plus court que la pince. Des épipodites à la 

base des pattes IV, _ — O. m e x i c a n a DE SAUSSURE, I&JS 

(Mexique, Venezuela). 

A'1 Carpe des pattes I profondément éehaneré, plus large que long ou à peine 
plus long que large, celui îles [jattes II un peu [ilus allongé ; portion p.dinaire 
des pinces bien plus nette que dans, le groupe précédent. l>cs épipodites à la 
base des pattes IV. 

Bl Bord latéro-inféneur de la carapace arrondi ou aigu, non prolongé 
en pointe. 



1 0 2 E.-U BOUVIER. 

C Rostre dcntieulé on-dessus, une Opine sus-anteniiaire sur le bord 
antér ieur de la carapace, pinces oviformes à doigts plus cour ts que la 

portion pa lmai re . ^ '7> Caridina apiociieles mut. 

E d w a r d s i Bouv., lUOi 
(Scychelles). 

C- Rostre infirme en dessus, infléchi, nn peu rétréci vers sa pointe, 
fortement caréné du côté dorsal, parfois dcinîculé en dessous ; pas 

. 0 
d épine sus-an terni a ire. .-, ; O. A l l u a u d i Bouv., iOG-i 

1 U — i 
(La Réunion, Madagascar), 

B'1 Bord la té ro-inférieur de la carapace prolongé en une forte pointe, une 
épine sus-an terni air*1 ; rostre aigu, triangulaire, peu infléchi, faiblement 
caréné et ïnerme. —TT— O. H e n s h a w i RATHBUS, 11*01 

(îles Sandwich). 

Vit ici quelques observations relatives à certaines des espèces 
précédentes : 

'lft Orfmaunia tunericanu GUERIN 1S57 (fîg*. 14, p. 07). — Celte 
espèce a été rangée à lort, par GUÉRLN et par M. ORTMANN (IMi, 
400), dans le genre Caridina ; il suffit de jeter un coup d'œil sur 
les figures données par GUÉRIX pour s'apercevoir qu'elle doit prendre 
place dans le genre fhimtmuia. Au surplus, dès 18S9, M. POCOCK 

l'avait placée avec doute dans le genre Caridina. Elle esl connue à 
Cuba cl à la Dominique ; les exemplaires du Muséum proviennent de 
Cuba où ils furent capturés par PKTERS. 

2" Orimanuia potijuirim FR. MULLKR 1881. — On a vu plus 
liant comment cette espèce se distingue delà précédente; j'ajouterai 
que les doigts de ses pattes postérieures sont plus courts et no dépas­
sent pas le quart du propodile ; ils on égaîenl au moins le tiers dans 
l'O. amerieana. J'ai pu étudier celte espèce sur des exemplaires que 
le Musée de Turin m'a communiqués el qui proviennent de FRITZ 

MÏ'LLER lui-même ; les œufs mesurent • . ' . -. Ces exemplaires 

avaient été recueillis dans la province île Ste-Catherine, au Brésil, 
comme les types eux-mêmes ; grâce à l'oblige a nec de MM. C AMER AN o 
et NOBILI, l'un d'eux a été cédé au Muséum. On sait que l'espèce 
fut capturée dans la rivière Itajaliy el également à Sâo Sébastian, 
dans la mer. D'après M1Ie

 RATHIUN (!90l, 120) elle se trouverait aussi 
à Porlo-Rieo, mais les exemplaires de-coLto localité sont probable­
ment d es O • a m a 'ica aa. An lé r i o u rem en t j *a i co ri f o nd u m o i-mè m e 
17). pntimirini avec les autres espèces américaines (I90ia, p. 4i(>). 
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3I} Qrfmaniiia mtwicana DE SAUSSURE I85S (Hg. 15). — dette 
espèce a été décrite par M. m<; SAUSSURE comme une Caridine et 
rangée par M. ORTMANN 

dans les espèces dou- ..~ -—-
te uses du genre Atj/a. 
En l'ait, c'est bien une 
Ortmatmia comme j'ai 
pu m'en convaincre en 
examinant les ligures de 
M. DE SAUSSURE et les l'Vj. !.">. — Ortnmuuia utv.cîctum \>v: S.\u.>s. 

spécimens de la collec­
tion du Muséum ; ces derniers proviennent de la Vera-Ouz, comme 
ceux de M. DE SAUSSURE, et sont probablement des colypes de 
l'espèce. Ils furent recueillis par SALLE. 

C'est à tort que j'ai confondu précédemment celte espèce avec 
1*0. pntiaih'im (I90ia, 4(36); elle en diffère- à beaucoup d'égards 

comme le montre le tableau précédent. Ses o~ufs mesurent -^T,— 

et le doigt de ses pattes postérieures ne dépasse guère le quart du 
propoditc. 

•t° Carldinaapiochcles Bouv. mut. Edwardsi lîouv. (Mïh, p. 13 i) 
(fig. 3, p. 09). — 

_ J'ai montré pré­
cédemment que 
cette forme est 
une mutat ion 
ortmanniennede 
l a C rtpioeïw!**$; 
on n'en connaît 

^ qu'un seul exem­
plaire qui pro­
vient propa ble­
ui en t des Sey-
chelles. Il se 
trouvait mêlé à 
10 spécimens de 
la forme type. 

Afya serra ta mut. 

_--«*N: 

FIG, Pi. — Ortmattiuti Alhumtli lînïrv 

5° Ortmannia Alluaadl Bouv. 190i ( = 
AUwiwli BOUVIER (1901*, 447; i90ib, 130).^ On verra plus loin qu'il 
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ne me parait pas possible de séparer YAtya brevirostris DE M AN de 
1M. serrattt SP. BÂTE et qu'il y a lieu, par conséquent, de conserver 
à l'espèce le nom proposé par S PENCE HÂTE, parce qu'il a la priorité, 

L'Orhnannia AlluaiaU est la forme ortmanniennc de YAtya 
serrait/, mais elle présente comme cette dernière des variations 
nu tables ; dans les exemplaires de Madagascar, de File Maurice et 
de la Réunion, le rostre est plus ou moins infléchi, muni d'une 
carène ventrale et de denlicules sur la partie antérieure convexe 
de cette carène (fîg. 10); dans les spécimens des îles Mariannes 
(fig. 17 et 18), le rostre est généralement très peu infléchi, presque 
dépourvu de carène ventrale, d'ailleurs inerme et sensiblement droit 

1*V». 17. — Ortmtmnia AUtvntdi Hncv., r des lies Marianne:?. 

dans cette région. Dans les spécimens tYAiya breciroxtrts (— .1. 
scrrtdtf) étudiés par M. SHIII-NKEL (1002) et qui proviennent des 
(ïdèbes, la première forme est représentée par les fi g. 0% 61' et 0'-, 
la seconde parla iig. G*1 qui se rattache d'ailleurs aux précédentes 
par la fîg. G' où le rostre est presque droit et ne présente plus qu'un 
(lenticule. 
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LY). Afftftntfft est représentée dans les ml loi * lions du Muséum 
pat* los s périmons suivanls : 

Lui M'* i : un mâle lourde27 mm. A coi. exemplaire étaient assoriés 
5 spécimens (i maies el une femelle) de la mutation scè'rtttn ; le 
plus petit de ces spécimens (un mâle) mesurait 20 mm,, le plus grand 
2t>. (le lut (finnno par i l . ED. GIIKVREUX) provenait de Ste-Mario, 
à Madagascar. 

FIG, 1S. — Ortmomu't* Alttunidl BUT v„ autre c dos iK^ Marianne*. 

Lotn°2: une femelle dépourvue d'oeufs, longue de 30 mm. et 
isolée. Montagne d'Ambre, à Madagascar (M. G H. ALLUAUI*)-

Lot n° 3 : un mâle isuté, un peu plus grand que l'exemplaire 
précédent. Ile Maurice : Gurepipo (M. {\\\. ALMTAÏT>), 

Lot n° i : i mâles el une femelle pourvue d'œufs qui mesurent 

TTiTi nûv ; (elle iemclle allrint près de Ï0 mm.; les ma les sont 

plus petits, 30à 3r> mm. Ile de la Réunion : Salasio(M. Gu. AI.LLAUO-

Lot nu 5 : 24 individus mâles ou femelles dont les dimensions 
oscillent entre 17 et 28 mm. ; ces exemplaires étaient accompagnés 
par 4 jeunes mâles de la mu la lion wrrata : le plus petit mesure 
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20 mm, et les plus grands 28. Le tout provenant des îles Mariannes 
(M. MARCHE). 

Lot n° 6: 45 exemplaires femelles dont les dimensions varient 
entre 20 et 38 mm, ; la plupart de ces femelles sont chargées 

dVeufs qui mesurent ' ^ quelle que soit la taille du spécimen; les 

plus petites femelles ovifères ont à peu près 25 mm. de longueur. 
Le lot ne cou lient qu'une seule femelle de la mutation serra ta 
(fig. 10); cette femelle mesure 28 mm. ; elle est chargée d'œufs 
ii 1 en tiques aux précédents. Le tout provient également des îles 
Mariannes (M. MARCHE). 

Les variations de cette espèce et de la muta lion serra ta sont assez 
considérables et portent sur tous les caractères qui, dans le genre 
Caridine, se font remarquer par leur variation ; on se trouve évi­
demment en présence d'une forme en voie d'évolution active et par 
conséquent très plastique. Les nombreux, exemplaires recueillis aux 
Mariannes par M. MARCHE se distinguent (fîg. 17 cl fig. 18) par leur 

rostre peu infléchi, 
droit et inermo en 
dessous, par leur 
épine antennulaire 
longue, par la sail­
lie très prononcée et 
aiguë que forme 
l'angle anléro-înfé-
rieur de la carapa­
ce, par leurs pat­
tes ambulatoires de 
longueur médiocre; 
les pinces et les car­
pes des pattes des 

Fin. lit. — Orttttfuwia Ait tintait Houv. m ni. serrât a deux paires an té-
o ,ics îles Marianiu's. rieures sont assez 

variables mais, en 
somme, on pourrait se emim en présence d'un type local bien caracté­
risé. A .Madagascar, les pattes ambulatoires sont également de lon­
gueur médiocre et les angles de la carapace notablement aigus ; par 
contre, le rostre s'infléchit, sa carène inférieure s'élève et s'arme 
de denticules, si bien que la forme serrat/t se trouve autant que 
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possible réalisée. Cette même l'orme se retrouve à la Réunion et à 
Matinée (fig. Ki), mais avec une inflexion et une armature rosi raie 
moindres, surlout avec des pattes ambulatoires bien plus grêles et 
bien plus allongées ; tandis que les pal tes postérieures, dans ces 
spécimens, atteignent l'extrémité des pédoncules antennulaires, elles 
dépassent à peine le bord an lé rieur de la carapace dans la plupart 
des aul ivs représentants indo-pacifiques rie l'espèce et de sa mu ta lion. 

Eu somme, 17). Allnaatli est une espèce en pleine période d'évo­
lution active et qui oscille entre deux genres diirérents sans avoir 
atteint, il s'en faut, la stabilité relative des autres espèces de la 
famille. Ces variations et cette stabilité s'opposent, semble-t-il, 
à rétablissement des variétés locales, encore que les spécimens des 
îles Maria nues d'un côté, ceux de la Réunion de l'autre, présentent 
quelques caractères assez nets. J'ai mentionné rapidement ces carac­
tères, sans vouloir donner uu nom de variété aux formes qui les 
présentent, car l'espèce nécessite évidemment une étude approfondie. 
Comment parler de variétés, même locales, lorsque, sur 6 exem­
plaires de la mutation serrata recueillis dans l'île Tomohou III, aux 
Célèbes, M. SCIIENKEL en a trouvé 5 qui passent par tous les degrés 
du type sen'afa, tel que le conçoit Se. RATK, à celui que M. DK 

MAN a désigné sous le nom île brevirrtstris ! 

6° Orhnannta llenshawi KATHBI:N (1901, 120). — Cette espèce 
est la forme ortmannienne de YAfya bisidvata RÀNDALL; je l'avais 
désignée précédemment sous le nom iVAfya blmdcata mut. 
ïlcnshawi (l9lHa , 418; [Wih , 136). Dans cette espèce et dans sa 
mutation, le rostre est peu infléchi, très aigu, caréné et inorme 
en dessus et en dessous ; presque réel il igné sur ses bords, il atteint 
ordinairement l'extrémité des pédoncules antennulaires et souvent 
même la dépasse un peu ; l'épine antenuulaire est triangulaire, très 
aiguë, fréquemment plus longue que l'article qui la porte; l'angle 
sus-antennaire et l'angle auiéro-inférieur se prolongent en épines très 
nettes. Le carpe des pattes de la 1™ paire est toujours fort court, 
mais celui des pattes de la paire suivante est pour le moins aussi long 
que large dans la forme ortinanuieune, aussi court que le précédent 
dans la mutation bîxuletfhf ; les pattes des trois paires suivantes sont 
peut-être un peu plus longues et plus grêles que dans 17). AHitondi ; 
comme dans cette espèce, leur longueur relative diminue à mesure 
que la taille augmente et généralement aussi (mais non toujours) 

http://SI.TR
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*[iiaml on passe de la forme ortmannienne à sa mutation. Comme 
dans YO. Alluaudi également, les doux paires de pinces et le carpe 
des pattes de la 2e paire présentent, des variations très notables dans 
les représentants ortmanniens, tandis qu'ils varient moins dans la 
forme Atya, 

Cette espèce paraît propre aux îles Sandwich ; elle est représentée, 
au Muséum, par les deux lots suivants : 

Lot n" I : Ilonolulu, M. BAUJEÏ: ; 1 femelle et 3 mâles du type 
ortmannien; la longueur de res exemplaires varie entre 25 millimètres 
(mâle) et 45 millimètres (femelle). La femelle a des œufs qui mesurent 

->T^— - l>ans ces quatre exemplaires, le rétrécissement antérieur du 

rostre est très apparent et, comme de coutume, les formes deviennent 
lourdes à mesure que la taille augmente. 

Lot n° 2 : Honolulu, M. IULLIEI:, mai 1877 :22exemplaires presque 
tous mâles, 11 de la forme ortmannienne, autant de la mutation 
blsnlcata ; le rostre est peu rétréci en avant et dépasse presque 
toujours un peu le 1" article antennulaire. Dans la forme ortman­
nienne, la longueur des spécimens varie entre 22 et 32 millimètres; 
dans la mutation hisulcata entre 23 et 37. Les œufs ont presque tous 
disparu ; ils ont (railleurs Ja môme taille que les précédents, dans 
l'une et l'autre forme. 

Cette espèce semble présenter des variations moins grandes que 
YO. Alluaudi, mais il faut observer qu'on ne la connaît pas jusqu'ici 
en dehors des îles Sandwich. 

A t y a LEACH 1817. 

(A (ys LKACH 1815). 

Le genre Atya ne diffère du genre Ortmannla (voir fi g. 18 et 19, 
p. 11)5 et !()(î) que par deux caractères essentiels ; 1° par ses pinces qui 
sont fendues jusqu'à la base et divisées en deux doigts identiques 
munis d'un bouquet de très longs poils ; 2° par les carpes courts, larges 
el profondément, échnnerés qui portent ces pinces et qui s'articulent 
avec elles 1res loin de ta partie distale. La formule appendieulaire est 
la même dans les deux genres, et l'on trouve des épipodites sur 
toute* les pattes, abstraction faite des postérieures; j 'ai observé 
toutefois que les épi pu dites ries pattes IV sont rudiment aires et presque 
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totalement atrophiés dans VA, molucceusia: peut-être on esi-il de 
même dans VA, sphttjiea qui est une l'orme très voisine1, dont a m: un 
spécimen ne se trouve dans les collections du Muséum. 

On pourrait ajouter que les Aft/ffso distinguent «les Ortnmiinia par 
leur forme plus trapue, par leur taille plus grande, par leurs yeux 
nu lins développés, par les dimensions réduites de leurs pâlies à 
pinces, parles ornements en saillie des pattes des trois paires sui­
vantes, par la longueur réduite, des trois derniers articles de ces 
pattes et par la puissance remarquable de celles qui l'ont immédiate­
ment suite aux pinces; mais ces caractères sont très variables et 
passent par tous les degrés a ceux des Ortmannia chez les individus 
ou les espèces de petite taille. 

En fait, les Alyn sont des Qrtïtiannia où les pattes des deux 
paires antérieures ont subi les deux modifications essentielles indi­
quées plus haut: à savoir la réduction en longueur du carpe et 
surtout la division totale des pinces en deux doigts identiques. Nous 
savons déjà que ces modifications sont apparues chez àvsQrttnaunia 
remarquables par leur variabilité, qu'elles s'essaient pour ainsi dire 
chez ces formes et qu'elles se développent tout à coup chez certains 
de leurs représentants, de sorte que la même espèce renferme simul­
tanément des individus ortinanniens et d'autres où s'est accomplie 
la mutation alyenne. Etant connue la loi do DELBŒUF, il n'est pas 
difficile de prévoir que cette aptitude doit conduire à la prédominance 
de la mutation, puis à sa substitution plus ou moins totale aux types 
ortmanniens dont elle résulte, bref à rétablissement d'un type géné­
rique nouveau, doué d'une évolution qui lui appartient en propre. 

Et c'est là, au fond, toute l'histoire du genre qui nous occupe. Les 
Crevettes qui se présentent sous la forme atyenne se divisent fort 
naturellement en trois groupes: iu celles où le type ortmannien 
subsiste encore, sinon partout, au moins en certaines régions du 
globe ; leurs dimensions sont toujours réduites et leurs pattes ambula­
toires pou robustes: mutation hhculcaia i\*>VO. Heitshawi et mutation 
serrât a de VQ. A Hua ut fi (fïg. 19, p. 106) ; 2° celles où le type 
ortmannien a disparu, mais où la forme du rostre, la gracilité relative 
des appendices et la taille médiocre indiquent une indépendance 
plutôt récente : Ai y a mol itccn tais, A. spiaipes ; 3" les Atya tout a fait 
typiques, depuis longtemps indépendantes du genre Ortmanniu, et 
où l'évolution générique propre au type se manifeste par des formes 
lourdes et robustes, une grande taille et tous les autres caractères 
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mentionnés au début déco chapitre : A. robitsfa, A. occidentales, A-
inter média, A. africana, A* scabra, A. gabonen$i$y A. cra$sa,A> 
Pocyi. Veut-on avoir une idée de l'évolution subie par le genre depuis 
ses mutations d'origine ortmannienne jusqu'aux types les plus 
accomplis du genre Ai g a ? Dans les premières, ranimai reste encore 
très semblable aux Caridines, sa longueur varie autour de 30 mm. et 
ne dépasse cjue très raniment 50 mm. ; dans les seconds, la longueur 
moyenne oscille autour de 10 centimètres et dans VA. gabonensis, 
peut même en mesurer 14 ! 

On est peu renseigné sur les mœurs des Atgay mais, étant donné le 
robuste développement de leurs pattes antérieures et la réduction 
relative de leurs pédoncules oculaires, on doil croire qu'elles sont 
puissamment fouisseuses et qu'elles savent, mieux encore que 
les Cambants, se creuser des trous dans les berges des cours d'eau 
où elles vivent. Cela, du reste, ne les empêche pas d'être de bonnes 
nageuses, car leurs muscles caudaux sont assez bien développés. 

Comme toutes les Crevettes, mais avec la supériorité qu'elles 
doivent à leur taille, les Ai g a sont recherchées pour l'alimentation. 

D'après M. IÏAVAY (]) « on mange, à la Guadeloupe et aux Antilles, 
VAtga scabra LEACH ; on la nomme Caeados. On en prend des 
quantités dans les ruisseaux. À mon avis, dit M. BAVAY, ce Crustacé, 
plus petit que la moyenne de nos Ecrevisses, leur est supérieur en 
goût, mais il faut qu'il soit péché au-dessus de toute habitation, fort 
haut par conséquent dans la montagne », car il se nourrit de 
toutes matières organiques et ne dédaigne pas celles qui se 
trouvent dans les déjections. « Ils sont bien capables, observe encore 
M. BAYA Y, d'avoir été les agents propagateurs de certaines épidé­
mies qui ont remonté le cours des ruisseaux et rivières dans quelques 
endroits de H le (épidémie de choléra de 1867). C'est une accusation 
sans preuves formelles, mais les soupçons sont autorisés ». 

Les appendices ambulatoires des Ai g a présentent de telles 
variations avec l'âge et le sexe qu'il est bien difficile de les utiliser 

- dans la classification ; par contre, les ornements en saillie de ces 
appendices et la structure du rostre offrent des caractères d'une 
remarquable constance dont j 'ai tiré grand parti pour dresser le 
tableau suivant : 

(lj Cité par JULES RICHARD, Essai sur les Crustacés considères dans leurs rapports 
atec r/tygtètH; la médecine et ht parasifologie ; Lille 1900 {p. 16J. 
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TA m.K AU DES Atya. 

AK La carène médiane dorsale du rostre est complètement incrme. 
IP. Les bonis ihi rosiPC sont droits ou un peu convexes en dehors, sans érhan-

erurc bien marquée vers leur milieu ; le rostre lui-même ne présente pas de 
sillons accentués, île sorte que ses bords latéraux ne s e relèvent pas srnsi 
blement en carène dans leur partit.1 proximale (fig. 1̂ 0, p, [['.*). 

(*'. Kosliv généralement droit et plus long que le l**1 article antermnlaiiv ; 
mëropodites des pattes de la > paire eouverts de saillies 

A . m o l u c c e n s i s DK IIAAN IHiïJ. 
(Pacifique). 

Ci. Rostre infléchi vers le bas, plus court ou à peine aussi long que le t'<v 

artîele a n te n nul aire ; méropodite des pattes de la *ïe paire à peu près 
uni A., s p i n i p e s NKWI'OUT itt'i7. 

(Pacifique). 
Ii~. Les bords do rostre, vers le milieu, se rapprochent assez brusquement de 

la ligne médiane ce qui détermine en ce point une échanerure plus ou moins 
accent née ; le rostre lui-même présente une paire de sillons profonds, de 
sort».1 que ses bords latéraux, dans leur partie pruximale, se rélèvent en une 
carène des plus nettes (fig. ^ 1 , p. 117). 

Cl. Les saillies des trois paires de pattes postérieures sont très réduites et 
peu nombreuses ; lY-ehancrurc latérale du rostre est la rue ment obtuse 
(espèces de petite taille). 

]JK Le bord antérieur de la carapace forme entre les antennes et les 
yeux une tbrie épine rejetée en dehors; épine antenniilaire longue, 
aiguë et également dirigée en dehors ; rostre ordinairement droit, 
aigu et toujours itienne O r t m a n n i a H e n s î i a w i . 

mut, b i s u l c a t a RANDAI.L l t fH 
(îles Sandwich). 

D2. Le bord antérieur de la carapace forme entre les antennes et les 
yeux un angle peu saillant, non spiinforme ; épine antennulaire 
courte, peu aiguë ; rostre infléchi, parfois presque droit ; carène 
inférieure du rostre incurvée et dentieulëe 

O r t m a n n i a A l l u a u d i mut, s e r r a t a HÂTE 1888. 
(îles Iiido-Pactfjqiies, îles du Cap-Yen;. 

C-. Les saillies des trois paires «le pattes postérieures sont fort accentuées 
et très nombreuses (espèces du grande taille), 

Dl. Le rostre (fig. 21, p. 117) s'élargit régulièrement eu arriére de ses 
échancrures latérales qui forment un angle plus ou moins obtus ; 
sa carène médiane est droite, sauf a sa partie antérieure oit elle 
peut s'infléchir vers le bas. Les saillies des trois paires de pattes 
postérieures, surtout celles de la face externe du méropodite, 
sont peu élevées, et leur partie terminale cornée, quand elle 
existe, reste toujours très courte. 

El. La carène médiane dorsale se termine un peu avant la pointe 
du rostre ; la carène ventrale est nettement accentuée (fig, ï l ) . 

GL La carène médiane dorsale s'infléchit fortement a son 
extrémité distnle ; la carène médiane ventrale, très 
saillante, est fort arquée et lammiforme (fig. 21, p. 117). 
Saillies des méropodites squamifonnes, sans partie cornée 
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et légèrement infléchies en a vont oii elles présentent une couronne 
de poils courts. Angles supra-etinfra-antennaires de la carapace nets, 
mais peu saillants A . r o b u s t a A. M.-Knw. 18tt'i. 

(Nouv.-Calédonie). 
G*. La carène médiane dorsale s'infléchit faiblement et lentement en 

avant; la carène médiane ventrale, niédiocrenient saillante, est peu 
arquée et présente une rangée de dentieules dans sa partie antérieure 
(Og. 22, p. 118). Saillies des pactes semblables à celles de l'espèce 
précédente, niais souvent un peu cornées à l'extrémité et moins 
nettement sériées. Angles supra- et infra-antennaïres très aigus et 
très saillants A . o c c i d e n t a l i s NEWP. 1847. 

(Antilles), 
E1, La carène médiane dorsale se termine au bord même du rostre, dont 

la face inférieure, simplement convexe, ne présente pas de carène 
accentuée ; saillies des pattes arrondies ou beaucoup moins stpi ami formes. 

<VL Face inférieure du rostre arrondie, sans carène distincte ; carène 
médiane dorsale droite, sensiblement infléchie à l'extrémité (fîg. 23, 
p. 11D). Saillies des pattes basses et très peu cornées à l'extrémité. 
Rostre large A . i n t e r m e d i a Bot v. 1U04, 

(Afrique). 
Oî. Face inférieure du rostre assez saillante dans sa partie médiane qui 

présente quelques dentieules, carène médiane dorsale absolument 
droite jusqu'à lVxtréinité du rostre, qui est étroite et en pointe : 
rostre assez étroit, à éehnncrures peu profondes et très obtuses (fîg. 24, 
p. 121)). Saillies des pattes assez hautes et largement cornées â l'extré­
mité A . a f r i c a n a Tfcinv, 11K)4. 

(Afrique). 
D-. Le rostre se rétrécit légèrement en arriére de ses échancrures latérales qui 

sont profondes, en angle presque droit ou même aigu, limitées en dehors par 
une saillie plus ou moins forte. La carène médiane dorsale s'iniléchit toujours 
à sa base pour se relever plus ou moins ensuite ; la carène ventrale est très 
peu indiquée (fig. 25, p. 121), Les saillies des trois paires de pattes postérieures 
sont toujours longuement cornées à l'extrémité et le plus souvent hautes. La 
carapace est fortement ponctuée, souvent très irrégulière en avant chez les 
spécimens adultes, 

Ei. Rostre large, triangulaire en avant des échancrures qui sont en angle 
droit ou obtus et limitées au dehors par un lobe peu saillant. Angles infra-
et supra-antennaires bien développés (fig. 25, p. 121). Les rugosités de la 
partie antérieure de la carapace, quand elles existent, sont fort irrégulières 

A . s c a b r a LEACH 1815 (A. margaritacca A.-M. EPW. 18G-4), 
(Cosmopolite sous les tropiques). 

E*t Rostre étroit, formant une longue pointe triangulaire en avant del'échan-
crure, qui est profonde, aiguë et limitée en dehors par une forte dent 
subaigue et très saillante. Angle infra-antennaire très réduit et séparé du 
fort angle supra-antennaire par un bord plutôt court (fig. 20, p. 124). Les 
rugosités de la partie antérieure de la carapace sont fort régulièrement 
disposées et représentent des sculptures en creux, parmi lesquelles 
s'élèvent des lignes saillantes interrompues dirigées en avant 

A . g a b o n e n s i s GIEBEL 1875. 
(Afrique et Amérique). 
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.4-. La earène médiane dorsale du rostre est *Jt*nt**c en scie 

Ji* Kostro aussi b>ng que IWaille anlennauv; |i:ti'lït.̂  ;i]it<*i'i<*iiro de la o:*r.'*j>:ii-*t 

m mi i o ilo nombreuses épines et de carènes épineuses 
A . c r a s s a SMITH 1S71. 

(Amûriqur). 

/?*. Rostre plus court que rocaille antenuaire ; partie antérieure de la earapaee 
dépourvue de carènes ou d'épines A . f o e y i HLTÉR.-MÉN. 18T>7. 

(Cuba), 

Voici maintenant quelques observations au sujet des espèces 
précédentes : 

1° Atya molucccmis DE HAAN 18-19 (— A. armata À. MILNE-

EDWARDS 18(3ï, A- Gaslavî OUTMANN 1890, A. ((etitirostrts 
THALLWITZ 1891). — 
Cette espèce (fig. 20) 
se distingue de toutes 
les autres (abstraction 
faite, sans doute, de 
VA. xpinipex qui pa­
raît n'en être qu'une 
variété) par la réduc­
tion de tous ses épipo-
dites, par l'atrophie 
partielle des épipo-
dites des pattes III, 
par l'atrophie presque 
totale de ceux des pattes IV. Les petits exemplaires de l'espèce ont 
quelque peu l'allure et le rostre de VOrlrnannia Hettshttwl, mais 
un seul coup d'œil sur les épipodites permet au premier abord de 
distinguer les deux formes. Les appendices sexuels du mâle sont 
identiques à ceux de VA. occidentalis qui seront figurés plus loin 
(fig. 22, p- IIS) ; toutefois leur endopodite a de longues épines margi­
nales courbes et présente à sa base une forte dilatation transversale. 

C'est ajuste titre que les auteurs identifient VA. armata A. M.-
EDW. avec VA. moluecensts ; l'examen des types laissés au 
Muséum par À. MILNE-EDWARDS le démontre surabondamment- Les 
quatre types que j'ai sous les yeux ont été rapportés de Batavia, 
comme l'écrit À. MILNE-EDWARDS (Ann. Soc. enl. de France, 1865, 
p. 145), par le Dr

 13L.EC.KER, et c'est à la suite d'un lapsus (signalé 
par M. DE MAN) que Fauteur, deux pages plus loin, attribue l'espèce 

Fifr. -?0, —- Ati/a moîwcceiisiii m-: H A AN, grand exem­
plaire (7.~> mm.) type VA. ormnta. 

H 

http://13l.ec.ker
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aux îles Philippines, Ces quatre exemplaires sont représentés par 
deux mâles el deux femelles ovigères. Le grand mâle est certai­
nement celui figuré par À. MILNE-EDWARDS (186 i, fig. 3), mais ses 
grosses pattes ambulatoires, si bien caractérisées par l'énorme 
éperon de leur méropodite, ont été enlevées et n'existent plus 
dans le bocal ; le second mâle est plus petit (6*5 millimètres de 
longueur au lieu de 75), ses éperons commencent à s'isoler d'une 
manière fort nette» Les deux femelles ne présentent rien de sem­
blable et leurs pattes ambulatoires sont seulement armées des épines 
qu'on observe chez les Oitmannia; elles ont à peu près 55 milli­
mètres et leurs œufs mesurent lj^n . 

àck) y. 

L'espèce est largement répandue dans tout l'archipel indien, depuis 
Java jusqu'aux Célebes et aux îles Philippines. Les exemplaires du 
Muséum proviennent de Batavia (Dr

 BLECKER), de Buitenzorg 
(M. SPIRE) des Célebes (QCOY et GAIMARD) et de la Nouvelle-Calédonie. 

2° Ortmannia Henshawi RATHBUN mut. Msulcata RANDALL 

1S39. — Le type de cette mutation provient des îles Sandwich et fut 
décrit par RANDALL sous le nom (VAtyoida bisuleaia ; grâce à 
\[<.-iiu RATHBUN qui l'a examiné à Philadelphie où il se trouve encore, 
on sait qu'en fait il présente tous les caractères essentiels des Àtyes 
(1901,120). 

Cette Crevette est propre aux îles Sandwich, comme l'O. Henshawi 
dont elle n'est qu'une mutation. Les deux formes sont presque 
toujours réunies dans ces îles et c'est ainsi qu'elles furent recueillies 
par M. HENSHAW, à Kaiwiki, Hilo, par 1.800 pieds d'altitude, 
à trois milles delà mer; Mulle

 RATHBUN, qui reçut cette récolte n'eut 
pas de peine à y découvrir les deux formes qu'elle considéra comme 
des espèces distinctes, rapportant Tune à VA. bimlcaia RANDALL, 

et décrivant l'autre comme nouvelle sous le nom d'O. Henshawi 
(1901,120, note). On a vu plus haut que, dans un lot recueilli par 
M. BALLIEU à Ilonolulu, les deux formes sont représentées en 
nombre égal, surtout par tics m aies. 

La forme qui nous occupe n'est pas sans ressembler quelque peu 
à VA mohteceusis, surtout, comme l'observe M. DE M AN, aux 
jeunes de cette dernière espèce; toutefois le rostre de l'O. Hen­
shawi est toujours inerme et les épipodites de ses pattes III et IV 
sont bien développés. 
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3° Grtinannia Allaaudi Borv. mut. serra ta S P. BÂTE 1888. — 
("est la l'orme que Si\ BÂTE a décrite et figurée sous le nom (Y Atya 
serra ta, dans le vol. XXIV, p. 690, pi. CXIX, iig. 2, 2a, de la 
publication du « Challenger », et que M. DE MAN a dérrili* sous le 
nom iVAtya brevirostris (1892, p. 360-363, Taf. XXI, fig. 21). 
D'après M. DE MAN, l\rl. serra la se distingue de VA. brevirostris 
par son rostre un peu plus long relativement au thorax, plus haut 
quand on le voit de profil et muni eu dessous de trois ou quatre denti-
eules ; la taille est d'ailleurs la même dans l'un et l'autre cas ; à peine 
la moitié de celle de 1V1. moluccensis, soit 30 à 40 mm. 

J'ai cru moi-même les deux formes différentes (190ia , 447) et je les 
ai signalées séparément dans mon catalogue des Àtyidésdu Muséum 
(Wib , 137); mais de nouveaux matériaux et un examen plus 
approfondi m'ont donné la certitude qu'elles appartiennent au même 
type. En réalité, ces deux prétendues espèces ne dilièrent que par 
leur rostre et, à ce point de vue, on trouve absolument tous les 
passages entre l'une et Tau Ire. J'ai montré plus haul (p. 1(17) comment 
M. SCHENKEI-, dans un même îlot des Célèhes, décrit et figure cinq 
exemplaires d\Uya brevirostris dont les uns sont du type A. 
serrata le plus pur, les autres du type ,1 . brevirostris normal ou 
très modifié (1902, fig. 6 a -6 e , p. 500). La synonymie de celte 
mutation sera donc la suivante : 

1888. Atyaserrata SP. BÂTE, Challenger, vol .XXIV, p. 099, PI. 
CXIX, fig.2. 

1892. AU/a brevirostris DE MAN, Zool. Ergeb. de Max Weber, 
B. II, p. 360, Taf. XXI, fig. 21. 

1894. Ait/a brevirostris À. ORTMANN, Proc. Acad, NaL Se. 
Philadelphia, vol. 40, p. 409. 

1900. Ai y a brevirostris var. de Mani No mu, A an. Mus. civ. Storia 
Nat. di Genova (2) vol. XX, p. 475. 

1902. Atya ht evîjvshûs E- SCHENKEL, Vet7A. Na111rf. G es. Basel, 
B. XIII, p. 500, fig. 6. 

1904. Atya serrala E.-L. ISOUTIER, C R. Acad. des Se, T. 138, 
p. 446. 

1904. Atya brevirostris E.-L. BOUVIER, Bull. Mas. Ilist- h ai., 
p, 137. 

Les types de la mutation proviennent de la vallée San Antonio, a 
Santiago, île du Cap Vert; d'autres exemplaires, de la même forme, 
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ont été signalés aussi à Flores et à Timor par M. DE MAN, à Àmboine 
par M. ORTMANN (IMi, 409), dans n ie Mentawei par M. NOBILI (1900, 
475, var. de Manï)y à Tomohou III, aux Célèbes, par M. SCHENKEL 

(1902, 500). 

Les exemplaires du Muséum sont les suivants : 

Lot n° 1: Ste-Marie, à Madagascar (CHEVREUX) ; 5 individus 
(-4 mâles et 1 femelle) associés à un mâle de la forme ortmanienne. 

Lot n° 2 : îles Mariannes (M. MARCHE) ; 4 mâles signalés plus haut 
(p. 106) et associés à 24 individus de la forme ortmanienne, 

Lot n° 3; îles Mariannes (M. MARCHE) ; une femelle mentionnée plus 
haut (fîg, 19, p. 106) et associée à 45 individus de la forme ortmanienne. 

Lot n° 4 : île Bourbon (MAILLARD) , 3 femelles a rostre peu 
infléchi, mais denticulé ; la plus grande atteint 35 mm. de longueur 

. c , 580 u 
et ses œuts mesurent -w.—-

Lot. n°5 : îles Sandwich; 4 femelles tout à fait semblables aux 
exemplaires des îles Mariannes ; leur longueur varie entre 25 et 

35 mm., leurs œufs mesurent, -'.* **. 

Lot n° 6 : Taïti, rivière de Fa a (M. SEURAT) ; 2 femelles assez sem­

blables aux types de 1\1. hrevirostrix ; 25 et 30 mm. : œufs I ' ** et 

Lot n° 6 : I. Samoa (IL FIJ/HOL) ; 6 exemplaires, 4 femelles ovigères 
et2 mâles semblables aux types de VA. brevirostris, mais avec les 
épines antennulaires et les angles antéro-infêrieurs de la carapace 

largement obtus : longueur de 28 à 33 mm. : œufs TL, ^. Les mâles 
sont plus petits que les femelles. 

4° Atyarnbmta À. MILNE-EDWARDS 1864, — Cette espèce fort 
caractéristique n'a pas été signalée, que je sache, depuis l'époque où 
mon regretté maître, A. MILNE-EDWARDS, Ta décrite et figurée. Les 
deux exemplaires types de cet auteur se trouvent encore au Muséum ; 
ce sont deux magnifiques mâles qui mesurent l'un et Vautre 90 mm. 
environ, de la pointe du rostre à l'extrémité de la nageoire caudale. 
Leur rostre (fig. 21) atteint l'extrémité du premier article des pédon­
cules antennulaires, mais la saillie lamellaire et pointue de cet 
article ne va pas aussi loin; l'angle antéro-inférieur de l'article 
basilaire des antennes se détache sous la forme d'une saillie trian-
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gulaire aiguë. Très caractéristiques fie cette espèce sont les saillies 
lisses et squa mi formes qui ornent le méropodite et le carpe des 
pattes III et IV : ces saillies sont frangées en avant et sur les eûtes 
par une bordure de poils, on les retrouve sur les propodites et sur 
toute la longueur des 
pattes V, mais alors plus 
réduites et souvent ter­
minées par une pointe 
cornée. La carapace est 
glabre, criblée de petites 
dépressions méandinfor­
mes ; on y voit de chaque 
côté un sillon supra-
branebial, un sillon mé­
dian impair ei quelques Fm. 2\. — At>/a wbttsta À. M.-EJ>W. 

impressions symétriques 
qui correspondent »sans doute à des muscles. Les épi poil i tes des 
pattes IV sont très normalement développés. 

On ne connaît pas cette espèce en dehors de la Nouvelle-
Calédonie. 

5° Aft/a oœkfarfalis XEWPORT 1847. — C'est à juste titre que 
M. POCOCK [A)in. of Nat. Hiat., 1889, p. 11-10) considère cette 
espèce comme indépendante de VA. scabra a laquelle l'ont réunie la 
plupart des auteurs, y compris M, ORTMÀNN ; elle est bien plus 
voisine de VA. robusta dont elle présente encore, quand sa taille est 
grande, les remarquables tubercules lisses. La forme de son rostre 
(lîg. 22) est d'ailleurs très caractéristique. J'insiste sur ces deux 
traits, qui me paraissent fondamentaux, et je renvoie pour le reste 
à la lungue et minutieuse description donnée par IL POCOCK qui a 
comparé entre eux 32 exemplaires de toute taille et de tout âge, 
capturés à la Dominique. 

Les spécimens du Muséum (M. IÏELLANOKR. M. CHÀFFANJON) sont 
presque aussi nombreux et remarquablement variés; ils com­
prennent surtout des mâles, et quelques femelles ovigères beaucoup 
plus petites. Les plus grands mâles mesurent 05 mm. de longueur, 
c'est-à-dire la taille des types de VA. robitsto.'; mais leurs formes 
sont plus élancées et leurs pattes III notablement moins fortes. 
J'ai sous les yeux deux femelles très petites (l'une a 57 mm. de 
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longueur, l'autre 67 mm.) ; elles se distinguent toutes deux par la 
gracilité de leurs trois paires de pattes ambulatoires et par le très 
faible développement des saillies que présentent ces pâlies ; leurs 

œufs mesurent " ^ . M. POCOCK donne les dimensions d'un spé-

cimen, sans doute un grand mâle, dont la longueur atteint 117 mm. 

Fi^, 22. — Ahjn occôîr/iffffis NDV] 1 . , ik* I;i Martinique" pk'opoilo aiilônt-ur / 
ipun mâle et /"' «fui IL1 femollt*. 

« Dans la femelle, dit M. POCOCK, le premier pléopode se termine 
par deux processus rétrécis (pointed), au-dessous desquels l'appen­
dice est lamelliforme et frangé de poils ; dans le mâle, l'endopodite et 
rcxnpodile sont bien développés et subégaux ». Comme le montrent 
les figures ci-jointes (%. 22), qui pourraient presque s'appliquer tout 
aussi bien à d'autres espèces du genre, cette description est assez 
exacte, mais trop peu précise. Les plénpodcs antérieurs (/") de la 
femelle se distinguent des suivants : 1° par le bien plus grand déve­
loppement de leur article ba si la ire ; 2° par la structure plus la m elle use 
de leur article suivant (l'article ovifère) qui se recourbe en gouttière; 
3° par la réduction considérable de Tendopodite qui ne présente 
pas sur son bord interne, comme les pattes suivantes du mâle et 
de la femelle, une sorte de stylet annexe ; 4° par le rétrécissement 
de l'exopodite. Dans le mâle (/), l'oxopodite des pléopodes antérieurs 
est normalement développé, mais Tendopodite devient large, se 
tord quelque peu et porte une bordure de courtes spinules ; 
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d'ailleurs il présente un rudiment modifié du stylet des suivantes. 

I/espêee paraît propre aux Antilles; on Ta signalée à la Jamaïque, 
à la Dominique, à la Martinique et à Saint Thomas? (Muséum). 

5° Atya inter média Bouv. 1904. — Les caractères ( fi g. 2; i) qui 
distinguent cette espèce des formes voisines (.-1. robmta, A.scabra) 
sont très nettement mis en évidence dans le tableau dichotomique 
du genre. Je dois ajouter que IV1. inter média diffère de toutes les 
grandes Atyes par la gracilité remarquable de ses pattes ambula-
loires qui, malgré la grande taille des spécimens, ressemblent à 

Firt. 23. — Ahja intcrmalla Bnrv. 

celles dos jeunes ou des petites espèces. Le tableau comparatif 
suivant montre à quel point ces dilTérences sont importantes. 

Longueur de la patte III 

Longueur du méropodite de cette patte 

Largeur du méropodite de cette p;itte. 

Longueur du carpe de cette pa t t e . . . . 

Largeur du carpe de cette patte 

Longueur de la patte IV 

Largeur du méropodite de cette patte. 
Longueur de la patte V 

Largeur du méropodite de cette patte 

INTJÎÏÏMEniA 

6 de 
88 m m. 

•tri mm. 

23 mm. 

r> mm. 

10 mm. 

37 mm. 

3.0 

» 

3 mm.l 

6 .le 
70 mm. 

30 mm. 

18 mm. 

"FIOULS TA 

6 do 
!«) mm. 

SCAHHA 

3 lJ 20 

0.3 
9 O 

30 mm. 
9 'i 

2<) mm. 

2 mm. 

5 de 
ST) mm 

â de 
71 mm. 

!">G mm.l 'JS mm. 

28 m m. 

0 min. 

13 mm. 

r> mm, 

A7t mm. 
G mm. 

3!* mm. 

3.2T> 

27K 5 

12 mm. 

I 0 mm. 

3.3 mm, 

2!r mm. 

:Î.2TÏ 

30 mm 
17.5 

0.25 

8 mm 

4.2 

30 mm. 

3. Ci 

3 mm. 

IKDHiA^A 

â de < 
117 mm. 

72 

12 

3'i 

17 

ij 

4 

i 

mm.' 

mm. 

mm.1 

mm. 
m m. 

i 

;> 

.7 

t> 

mm. 
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Les tubercules des pattes ambulatoires sont naturellement de 
dimensions réduites ; ma rg in es en avant par une frange de courts 
poils comme dans 1V1. robusta, ils sont cornés au sommet comme 
dans VA. scabra, mais à un degré beaucoup moindre. La carapace 
est nue, ornée de ponctuations irrégulières peu profondes, d'ailleurs 
semblable à celle de VA. robitsta. Les formes sont moins trapues que 
dans les autres grandes Alya. 

Cette espèce provient de Tîlo San-Thorné, dans l'Afrique occi­
dentale. Les quatre exemplaires types sont des mâles que M. NOBRE 

a offerts au Muséum. 

6° Atya a(ricana Itouv. 1904. — Celte espèce se distingue (fig. 24) 
de la précédente par son rostre plus grêle et plus aigu, par sa carène 
rostrale supérieure absolument droite jusqu'à la pointe, par sa carène 

FIG. 2\. — AUja africana Houv. 

ventrale dentic-uléo en avant et par l'énorme développement de ses 
pattes de la o° paire (voir le tableau ci-dessus). Ces appendices et 
les suivants sont couverts de nombreuses saillies cornées à leur 
sommet qui est obtus, et très irrégulièrement disposées ; il y a une 
petite épine mobile en avant près du bord inférieur des méropodites 
de ces pattes. La carapace présente des ponctuations assez régulières, 
outre les lignes et impressions décrites dans VA. robnsfa. 

Cette espèce est représentée par un grand mâle capturé dans la 
rivière Ogooué (M. MARCHE). 
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7° ;t///ff scabra LEACH IS15 (— A. mcviratta WIRRM. 18.'iG, 
.1 . strfvatipex NEW P. 18 i7, J . ri rails, et / l . te a cl ta SMITH 1^71, 
A.pinictatrr KÏNGSI/EY 1S7S, A. margm'/tacea À. MILNE-EDWARDS 

1804). — La synonymie précédente est relevée d'après M. ORTMANN, 

d'ailleurs avec deux modifications importantes : contrairement à 
i l . ORTMANN, j'ai enlevé de celte synonymie-1M • occidental is NEWP. 

qui me parait bien caractérisée comme espèce distincte ; et d'autre 
part, j'identifie Y A. margm-liacca À. MIL-NE-EDWARDS avec VA, 
scabra. Cette dernière identification ne me paraît pas douteuse, et 
l'on peut même dire que les trois spécimens types de Y A. marga-
ritacea (fig, 25, M) comptent parmi les Ahja scabra les plus 
normales de la collection du Muséum. 

LM. scabra se distingue de toutes les espèces précédemment 
étudiées par divers caractères fort accentués (voir le tableau dicho-

Fifi. *&. — Atyn setrbra 1XA.".H : S l'xempliure <!•• X;«riVu.-il, M typu d\\. j/tftn/a-
ritftcca, 

tomique), notamment par la carène dorsale du rostre qui est déprimé 
à la base, par ses échancrures rostraies latérales dont les bords 
postérieurs sont plus ou moins dirigés en avant, par la s;iillie 
dentiforme qui limite cet angle, par le rétrécissement presque 
toujours notable de la base du rostre, par la forte saillie, la sériât ion 
longitudinale et la médiocre abondance des tubercules des pattes 
ambulatoires, tubercules qui sont lnnguemenl cornés dans leur partie 
terminale. Outre les sillons et les impressions caraetérisiiques des 
grandes Atya, cette espèce présente encore sur la carapace des 
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ponctuations ovnlairos et quelques poils. Gomme de coutume dans 
les grandes espèces du genre, les femelles sont bien plus petites 
que les mâles; ainsi, les deux mâles types de VA. margaritacca 
mesurent respectivement 85 mm. et 71 mm., tandis que la femelle 
qui les accompagne atteint au plus 55 mm. ; cette dernière porte dos 

r • . r>io u. 
œuls qui mesurent en moyenne .... • -

Outre les trois exemplaires précédents, qui proviendraient de la 
Nouvelle-Calédonie, la collection du Muséum possède de nombreux 
représentants de cette espèns ; ces derniers ont été recueillis à 
Victoria, en Australie, (baron VON MILLER), au Darien (M. GEAY), 

à San Esteban au Venezuela (M. EUGÈNE SIMON} à Xaricual 
(M. CIÏAPER), à Oaxaca au Mexique (M. SALLE), aux îles du Cap Vert 
(M. DE CESSAC, M. BARBOZA on BOCAGE), a l'île Fernando-Po et à l'île 
San-Thomé (A. NEGREIROS), Le Muséum possède aussi deux magni­
fiques exemplaires à carapace très rugueuse, sans aucune indication 
de localité» 

L/espèce a élé en outre signalée dans la plupart des îles des 
Antilles et en de nombreux points de l'Afrique occidentale (voir à 
ce sujet M"ne J. RATHHUX, iMO, 313 et 1901,110) ; mais il est probable 
que beaucoup de spécimens des Antilles appartiennent à 1V1. occi­
dent ails et que plusieurs des spécimens africains se rapportent à 
VA. w ter média et à VA. africain. Ce n'est pas le cas, toutefois, 
pour la l'orme du Cameroun décrite et figurée par M. AURIVILLIUS 

(1K!)8, l i , Taf. III, fîg. 5-8) sous le nom d \L margaritacca var. 
clavigcr\ celte forme, incontestablement, est une Afga xcabra 
bien caractérisée. 

Dans une note annexée à son mémoire, M. ORTMANN (MM, 408) a 
présenté quelques observations, en partie fondées, à propos des 
d e u x e s pèc es, A. r o h a-s ta e t . 1 . ht a rga t • if a ce a, é ta bl i es e n i SU i p a r 
A. Mn/NE~Ei>WARDS, pf>ur des exemplaires de Nouvelle-Calédonie : 

Les différences, dit-il, entre les espèces néo-calédoniennes .1 . 
m-argaritacea et robuxta, et VA. scabra des Indes occidentales, sont 
très douteuses, étant donné que le péréiopode antérieur de cette 
dernière forme présente quelques poils sur le in crus. Je suppose 
que la localité indiquée par MILNE-EDWARUS pour margaritacca et 
robiwfa n'est pas correcte ». On sait maintenant qu'il convient 
d'identifier VA. Margaritacca avec 1\-1. scabra, mais que VA. ro-
basfa est un type bien distinct. A propos de la localité, il pourrait bien 
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se faire que M. ORTMANN eût raison, mais cola n'est pas certain, Lee 
exemplaires types d\*l. atftrrffrrîfffCCft et dM. robitxttt portent le 
numéro 324-02 qui correspond, d'après les regislres du laboratoire, 
à un lot d'Arthropodes achetés en 1802 à un marchand naturaliste de 

w 

Paris, M- EI.OFFE. Evidemment, le dire d'un marchand ne vaut pas 
réliquetle du voyageur qui a récolté lui-même, et il se pourrait que 
les types décrits par A. MILNE-EDWARDS, pour les deux espèces 
précédentes, ne soient pas néo-calédoniens. Mais il est possible 
aussi qu'ils aient bien cette origine ; le Muséum n'a-t-il pas reçu du 
regretté baron vn\ Mrr,LKR deux exemplaires fort normaux de VA-
scabra capturés en Australie ? 

Les deux exemplaires recueillis à San Esteban, par M. E. SIMOX, 

présentent un réel intérêt à cause de leur faible taille; tous deux 
sont d'ailleurs parfaitement mûrs, la femelle ayant des œufs et le 
maie des appendices sexuels (pléopodes antérieurs) normalement 
développés et d'ailleurs identiques, ou peu s'en faut, à ceux de 
VA. occidentulis. Or ces exemplaires sont do la taille de certains 
représentants volumineux des mutations ortmanniennes : le mâle 
mesure exactement 38 millimètres de la pointe du rostre à 
l'extrémité du telson, la femelle 35 millimètres. D'ailleurs ces 
spécimens sont très caractéristiques, et leurs pattes ambulatoires 
antérieures, surtout dans le mâle, déjà volumineuses. Les saillies 
tuberculeuses de ces pattes sont évidemment peu fortes, mais leur 
sériation et leur pointe cornée commencent à se faire sentir ; au 
surplus, les épines mobiles et les lignes p il il ères de ces pattes et 
de celles des deux paires suivantes ressemblent tout à fait aux 
mémos ornements des Ortinannia. Les œufs de la femelle de San 

Esteban mesurent ,!~0 ̂  , 

8° Atya gaboncasis GIEBEL 1875 (E*tatyft acttlptifisKoLUEi.lS^'i^ 
Ah/a Hciflptata ORTMANN 1800). — Cette espèce (fi g. 20) est certai­
nement la plus belle, la plus grande el la mieux caractérisée de 
toutes celles qui constituent le genre. Le Muséum possède une 
femelle qui mesure près de 130 millimètres, et une autre à peine 
plus petite: le même lot (celui de M. lcl) r( ]OI>F>IN)C< m lient .également 
un mâle bien adulte dont la taille dépasse à peine 100 millimètres. 
Dans tous ces exemplaires, les très nombreuses saillies des pattes 
ambulatoires se terminent par une sorte d'ongle corné, notamment 
sur les pattes ambulatoires antérieures qui sont démesurément fortes; 
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les pattes des deux paires suivantes sont réduites et d'ailleurs 
longuement pileuses. À signaler deux saillies spiniformes lisses et 

Fiu. ~<>. — Atyft fftibonensis GIF.IÎ., grande 9. 

jaunes qui occupent le bord inféro-in terne des pattes ambulatoires 
antérieures, l'une en avant sur le méropodite, l'autre vers le milieu 
du carpe ; ces deux épines se rencontrent exactement quand le 
carpe est rabattu contre le propodite, elles constituent certainement 
une arme et concourent à maintenir l'aliment près de la bouche* 

Cette espèce a été signalée au Gabon (GIEBEL) et à Orinoco, 
Mexique (KOLBEL), Le Muséum Ta reçue de Kayes (M. COPPIN), des 
chutes de Félou et du Soudan (M. le général ÀRCHINARD) ; certains 
exemplaires du Félou sont énormes, d'autres de faible taille. 

9° .'1 ty a a vissa S. -1. SMITH 1871 e t.-1. Poe y i G r:È RTN-M É N E VI LL E 

1857, — Ces deux espèces sont fort rares et le Muséum n'en possède 
aucun spécimen ; la première a été signalée au Nicaragua (SMITH) et 
au Mexique (KOLBEL) ; la seconde n'est pas connue en dehors de 
Cuba. M. ORTMASN (IKM, 18(3) tient 1\-1. Poeyï pour une espèce 
douteuse, et à cause de ses dimensions réduites, la considère comme 
l'état jeune de quelque Atya des Indes occidentales. C'est possible; 
en tous cas VA. Pocyi appartient au même type que 1M. crtissa 
par sa carène rostraie supérieure qui est nettement dentée en scie. 
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CONCLUSIONS. 

Ce mémoire n'est pas une simple étude systématique ; il fait 
connaître les variations diverses et parfois très curieuses de l'œuf 
chez les Alyidés, quelques particularités relatives à la distribution 
géographique de cette famille, bon nombre de formes nouvelles dont 
certaines sont tout à fait suggestives, enfin et surtout les mutations 
qui permettent au groupe d'évoluer vers ses formes supérieures. 
11 ne sera pas inutile d'insister sur chacun de ces résultats. 

1° Ktude systématique. — Ce travail complète et, je pense, 
perfectionne quelque peu, les études systématiques antérieures 
d*A. MILNE-EDWÀR'DS, de M. KINGSLEY, de M. DE M AN et de 

M. ORTMANN. Les espèces animales connues deviennent chaque jour 
plus nombreuses, et l'observation démontre que chacune possède en 
propre son, histoire évolutive et biologique ; dans un travail quel 
qu'il snit, il est donc nécessaire de fixer très exactement la nature 
spécifique de l'être que Ton étudie* A ce point de vue et dans les 
limites de la famille étudiée, le présent mémoire rendra peut-être 
quelques services. 

2° Variations du volume de l'œuf. — M. DE MAN a étudié 
les variations du volume de l'œuf dans quelques formes delà famille 
et particulièrement dans la Cnridina WyckL J'ai singulièrement 
étendu ces observations et je crois pouvoir en tirer les conclusions 
suivantes qui sont propres aux Atyidés : 

1° Les variations du volume de l'œuf n'obéissent à aucune loi 
générale applicable à toute la famille; elles se limitent a tel ou tel 
genre et à telle ou telle espèce ; d'ailleurs elles sont indépendantes 
de l'habitat, contrairement à ce que l'on observe dans certains 
Crustacés abyssaux et chez le Palacmoneies varians ; 2U Chez toutes 
les formes primitives, les œufs sont de petite taille, non seulement 
dans le groupe tout entier, mais dans chaque genre étudié isolé­
ment ; d'ailleurs les œufs restent petits ou peu volumineux dans les 
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types les plus évolués du groupe, les Ortmavnia et les Atya; 
3° C'est dans le grand genre Carîdina qu'on observe les variations 
les plus curieuses du volume de l'œuf: un des caractères de révo­
lution de ce genre, c'est, en effet, l'augmentai ion considérable du 
volume des œufs à mesure qu'on s'éloigne des espèces primitives. 
J'ai montré ailleurs qu'il en est de même dans le groupe des Ony-
chophores; 4° Dans une espèce en particulier, les variations du 
volume de l'œuf, au lieu d'être brusques comme on Tavait cru, 
s'établissent peu à peu par degrés progressifs. Telle est, du moins, 
la conclusion à laquelle m'ont conduit les observations relatives à 
la Cai 'idiixa Wycki va r. pa 11cipca YÏ . 

3° Distribution géographique* — M. ORTMANN a donné quel­
ques aperçus intéressants sur la distribution géographique des 
Àtvidés. Je ne reviendrai pas sur cette partie de son travail, mais 
je crois devoir la compléter par les observations suivantes : 1° Con­
trairement à l'opinion jusqu'alors admise, les Afyaëphyra ne sont 
pas propres à l'Europe tempérée, elles abondent partout dans 
le nord de l'Afrique où on les avait confondues avec la Car Mina 
nïloiica Roux (C. longlrostrh EDW.) qui paraît y être fort rare ; 
2° La distribution des Caridines présente des caractères spécifiques 
manifestes : certaines espèces de ce genre sont étroitement loca­
lisées, d'autres, au contraire (C typa, C, Wycki, etc) ont une 
distribution géographique des plus vastes. Madagascar possède une 
espèce presque cosmopolite, la C. typa, et de nombreuses formes 
spéciales. D'ailleurs les Caridines semblent faire défaut dans tout le 
versant américain de l'Atlantique ; 3U Beaucoup plus vaste est la 
dis tribu lion géographique des genres Qrtmannia et Atya; ces 
Àtyidés sont vraisemblablement répartis dans toute la région tropi­
cale ; 4U Les Ortmannia sans mutations connues (0, americana, 
0. polimirim, 0. mexicana) occupent précisément les régions 
américaines où Ton n'a pas signalé de Caridines ; il est possible dès 
lors qu'elles résultent de la transformation de ces dernières en une 
forme fixùo, qui d'ailleurs se rapproche des Caridines par la 
longueur et la faible échancrure du carpe des pattes des deux paires 
antérieures; 5° Les Qrimavtaia caractérisées par leurs mutations 
atyennes se trouvent au contraire dans toutes les régions occupées 
par des Caridines; l'observation prouve qu'elles sont issues de ces 
dernières et, qu'au lieu de se fixer à l'état ortmannien, elles se 

c 
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transforment actuellement en Atya ; G0 Ces dernières sont répandues 
dans toutes les régions tropicales du globe, voire dans le bassin 
atlantique américain où elles représentent vraisemblablement les 
Ortmnnnia du second groupe dont révolution est achevée; d'ail­
leurs certaines Atya ont une distribution géographique étendue {A . 
sc(tO)yt)y iandis que d'autres occupent une aire restreinte (A. occi­
dentalis). 

4° Formes nouvelles. —Les formes nouvelles que j'ai fait 
connaître m'ont permis d'établir quelques-uns des résultats précé­
dents. Certaines présentent un haut intérêt (CarkUna apiocheles, 
Ortmannia Alluaudi) parce qu'elles mettent en évidence le 
phénomène des mutations qui donne à l'étude du groupe une si 
haute importance. 

5° Mutations, évolution de la famille. — Dans tous les 
genres peut-être, mais à coup sûr chez les Cttridina et les Qrtaian-
nia y certaines espèces sont arrivées à un degré d'évolution tel que 
leur équilibre spécifique est instable, et qu'elles donnent indiffé­
remment des individus de leur type ou des individus très semblables, 
mais qui présentent tous les caractères du genre immédiatement 
supérieur. Ainsi la Caridina apiocheles donne des individus de 
son type ou des individus ortmanniens qui représentent sa mutation 
Edwardsi ; de même Y Ortmannia Alluaudi fournit dos spécimens 
du type atyen qui constituent la mutation serra ta {Atya serrata des 
an tours) et YfK Ilenshawi des individus également tUyens dont on 
doit faire la mutation Oisulcata de l'espèce (Atya bisulcata des 
auteurs). L'instabilité spécifique de ces formes se manifeste par une 
variation remarquable de tous les caractères génériques, caractères 
qui se limitent exclusivement à la taille, à la grosseur des pattes 
ambulatoires, surtout à la forme du carpe et de la pince des deux 
paires de pattes antérieures. Au cours de sa généalogie, l'espèce a 
sans doute accumulé une grande puissance d'évolution, qu'elle 
dépense actuellement en divers sens pour atteindre le type générique 
supérieur où elle doit se fixer, une certaine période du moins. Ou 
peut comparer ce phénomène à l'accumulation de puissance qui se 
produit chez les jeunes êtres et qui se manifeste brusquement par la 
maturité sexuelle, ou encore à la longue genèse de certaines maladies 
qui se développent tout à coup. Quoi qu'il en soit, les mutations des 
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Atyidés se produisent brusquement, au cours de variations multiples, 
qui sont des essais de l'espèce dans la réalisation du type supérieur. 
Je donne à ces phénomènes le nom de mutations évolutives, parce 
qu'on ne saurait douter qu'ils sont les moyens par lesquels se 
produit l'évolution du groupe ; ils sont d'ailleurs surtout caractérisés 
par une répétition métamérique, les pattes de la seconde paire 
acquérant la situation et les formes des pattes de la première. 

Etant donnée la loi de DELBŒUF (*), il est clair que toute espèce 
frappée de mutation pourra disparaître comme (elle et passer au type 
générique supérieur, qui est celui de sa mutation. Peu nombreux 
d'abord, les individus de ce dernier type iront en se multipliant et, à 
moins de nécessités biologiques spéciales, pourront remplacer tota­
lement les individus de la l'orme primitive. Actuellement, la Cari-
dina a pioche les se trouve à l'origine de sa transformation ortman-
nienne, car les exemplaires ortmanniens y paraissent être d'une rareté 
extrême ; au contraire YOrfmannia Allaaiidi et.1*0. Henshawisont 
en pleine évolution atyenne, d'ailleurs avec des différences considé­
rables suivant les lieux, l'évolution étant peu avancée en certains 
points et peut être absolument complète en certains autres. La forme 
supérieure une fois atteinte d'uue manière définitive, c'est-à-dire sans 
survivants de l'espèce génératrice, le nouveau type se fixe et évolue 
suivant des lois qui lui sont propres ; dans le genre Atya, notamment, 
cette évolution a pour caractère un fort accroissement dans la taille, 
une exagération dans la lourdeur des formes et de grandes diffé­
rences dans la force des pattes ambulatoires. Il suffit d'examiner ces 
divers caractères pour mesurer la distance qui sépare une espèce 
d'Atya du type ortmannien dont elle est issue ; YAtya moluccensis 
est évidemment une forme très primitive, tandis qjieYAtyarobusta, 
YAtya scahra et YAtya gabonensis sont des espèces à évolution 
très avancée. 

Ainsi, les mutations évolutives nous montrent comment peuvent 
se former des types nouveaux par la transformation de types plus 
anciens. Actuellement YOrtmannia Henshaioi et YO. AUuaudi 
sont représentées par des individus de deux sorles, les uns à pinces 
fendues jusqu'à la base, les autres à pinces normales ; « si ces 
espèces vivaient en société, les individus de chaque type pourraient 
être appelés à jouer dans la colonie un rôle spécial, et à coup sûr les 

(1) Voir A. GlAKD, ftOntroerrsfa Iransfurentsira, Puri.H, 1904, j>. 121. 
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caractères qui les distinguent iraient en s'ex a gérant par la suite. Ne 
pourrait-on expliquer de la sorte la mystérieuse présence des indi­
vidus polymorphes dans les sociétés de Fourmis et de Termites ? et 
le point du départ du polymorphisme de ces formes ne serait-il pas 
une mutation semblable à celle des Atyes » (BOUVIER 190S*, 4-19). Dans 
ce cas, évidemment, les nécessités biologiques auxquelles je faisais 
allusion plus haut, s'opposent à la disparition totale de la forme 
primitive. 

Ces faits sont analogues à ceux que M- DE VRIES a signalés dans 
le règne végétal, mais ils suivent les règles de révolution naturelle 
du g loupe rt conduisent à la formation de types génériques très 
distincts, au lieu de se limiter à rétablissement de ces subdivisions 
de l'espèce liiméeiuie qu'on appelle des petites espèces. Dans notre 
famille, en ellet, ils frappent toujours les caractères essentiels, qui 
tous ont trait à la taille et à la structure des pattes proprement 
dites. Il est probable que des mutations évolutives analogues ne 
se limitent pas à la famille qui nous occupe; mais tous les 
groupes ne se prêtent pas à des études semblables, parce que 
chez beaucoup la période de transformation est sans doute momen­
tanément close. En tous cas, pour aborder des recherches de 
cette sorte, on doit ne se laisser rebuter, ni par la minutie des 
observations, ni par leur multiplicité. C'est en étudiant en détail, 
et appendices par appendices, fotfH le a individus de la collection 
du Muséum que j"ai pu observer le polymorphisme si suggestif 
de la Caridlna upioeheles. 

J'ai montré plus haut que les phénomènes précédents ne peuvent 
être attribués à des différences d'âge et de taille ; on a vu également 
qu'ils sont indépendants du sexe. Seraient-ils le résultat d'hybri­
dations entre Caridines et Ortmannies d'un côté, entre Ortmaunies 
et Atyes de l'autre? Cela me parait peu probable, d'abord parce 
ces phénomènes iront rien d'analogue dans le règne animal, parce 
qu'ils sont d'une généralité beaucoup trop grande dans les espèces 
uù ils se manifestent, ensuite parce que, dans ces espèces, les 
variations irrégulières ne frappent jamais les individus du type 
supérieur et se manifestent seulement chez les autres ; ainsi 
les variations des pinces et des carpes sont grandes dans 
YOrtmanum AUuaudi et YOrtmannia Henshawi, tandis qu'il 
est difficile d'en constater, mêmes de très légères, dans les muta­
tions atyennes de ces espèces. Abstraction faite des caractèies 

y 
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génériques, il y a une telle idenlité entre l'espèce et sa mutation 
qu'un éprouve quelque peine à croire que l'hybridation serait 
unilatérale (*), cl d'ailleurs rhybridalion unilatérale aurait pour 
résultat de produire des individus très variés dans la mutation 
comme dans l'espèce génératrice. 

Je ne crois pas que ces formes proviennent d'une hybridation, 
mais je crois bien moins encore qu'elles sont indépendantes et sans 
autres liens que des liens génériques. Je ne crois pas en d'autres 
termes que YOrtmannia Allaaudi et la forme serrata, ou Atya 
serrala des auteurs, soient deux espèces distinctes ; j'en dis autant 
de YO. Henshawi et de la forme bisideata ou Aiya bisideata des 
zoologistes. Considérer ces formes comme des espèces indépen­
dantes, c'est bien certainement une explication fort simple (encore 
qu'elle ne donne pas la génêse du genre Atya) et c'est d'ailleurs la 
seule qu'on ait proposé jusqu'ici. Mais en dehors des caractères 
génériques, il y a une telle idenlité entre les deux formes, un tel 
mélange île ces formes dans les lieux les plus divers, qu'il m'est 
absolument impossible de ne pas les attribuer au même type spéci­
fique; elles ont, au surplus, cet air de famille, ce faciès propre, 
indéfinissable, mais très réel, qui, bien avant l'examen détaillé des 
caractères, fait reconnaître au zoologis le une espèce parmi les autres. 

Nous voici donc, à mon avis, en présence d'un groupe où maintes 
espèces sont en pleine période de transformation et passent sous nos 
youx d'un genre à l'autre. Ces espèces oscilla ides sont d'un haut 
intérêt, parce qu'elles nous donnent la preuve, non faite jusqu'ici, 
de la transforma lion évolutive d'une espèce d'un genre en une autre 
espèce d'un autre genre. Il sera facile de vérifier le fait sur le vivant 
soit aux îles Sandwich, en étudiant YOrtmannia Hcnshawit soit 
dans les îles de l'Océan indien avec YO. Alluaudi. Un de mes amis, 
M. GEAY, acluellemenl à Madagascar, cherche à s'occuper de celte 
dernière espèce. 

il) 1*̂1* hybridation unilatérale il faut entendre le croisement de l'un des sexes d'une 
innnr avrr le s+bx*k ujipusi'ï di l 'auhv ; tJans l'hybridation bilatérale les di-ux six^s des deux 
fermes |nkiiViiit stk croiser indiffèn tuuiml. 
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ANXKXE 

Les tableaux de ce travail étaient déjà eumposées lorsque j'ai reçu 
de M. JEAN UOLX, Assistant au Musée de Bâte, un travail sur les 
« Décapodes d'eau douée de Célèbes (genres ('(tridhtft \xiPoUoaou) ». 
Publié dans la Rente Zoologique Suisse (T. XII, 1004), ce travail 
renferme la liste des 14 espèces ou variétés de Caridines qui se trou­
vent dans 1rs eaux douces des Célèbes, la description do deux formes 
spécifiques et d'une variété nouvelles, enfin dos considéralions 
intéressantes sur l'origine et la distribution des Crevettes du genre 
Candi no. 

L'une des espèces nouvelles décrites par M. Houx (p, 5i7, fig. 8-10) 
est la C. opaensis, du lac Opa. Cette espèce me paraît tenir à la fois 
de la C. togoensis var. Decorsei et do la C. hœvis; elie se rapproche 
de la première [un* la longueur du doigt des pattes Y et par son rustre 
qui est inenno dans la partie terminale ; elle tient de la seconde par 
la longueur de ce dernier qui atteint au plus la base du dernier article 
dos pédoncules antennulaires. Sa formule rostraie•---!—-^ . • '• 
est plus simple que celle des deux espèces. 

La seconde espèce nouvelle habite le lac Lindu et a été nommée 
pour ce fait C. linduensis (p. 541, fig. 1-4). Elle est très voisine de 
la C Daridi dont elle se distinguo ; 1" par son rostre moins infléchi, 
plus relové à la pointe**! d'ailleurs notablement plus allongé (il atteint 
pour le moins l'extrémité des pédoncules antennulaires), 2" par le 
carpe moins échaneré de ses pattes antérieures et celui plus long des 
pattes de la deuxième paire, 3Hl enfin par la faible longueur du doigt 
des pattes postérieures, doigt qui ne mesure pas le tiers de la lon­
gueur du propodile. La formule rosira le docetto espèce est ^ __ ~. 

M. Roux décrit également une variole nouvelle de la C. parepa-
rens/Sj variété qui se dislingue principalement de l'espèce type par 
son armature ruslrale réduite et tout entière localisée sur le rostre 

. __ ., . En conséquence, cette variété a reçu le nom de parvi-
deniaia. 
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M. Roi x développe ensuite un certain nombre de considérations 
intéressantes ; 1° avec M. ORTMANN, il pense que les A t vidés sont 
issus des Acanthéphyridés ; 2° avec le même auteur et contrairement 
aux opinions émises par M. MAX WEBKR, il considère ces Crevettes 
comme, des « animaux d'eau douce vrais », c'est-à-dire depuis très 
longtemps adaptés à la vit* dans les eaux douées et non comme des 
tonnes qui résultent d'une adaptation récente; 3" avec M. ORTMANN, 

il croit que les rares espèces capables de vivre dans les eaux saumâtres 
ou marines (G\ Wyckù (\ gracilirostris) se réadaptent au milieu 
primitif et ne sont, pas un reliquat des types marins ancestraux; 
4° d'autre part il observe que les espèces munies d'œufs petits et 
nombreux ont une distribution géographique plus étendue que les 
autres, et il pense que la dissémination de ces formes s'effectue par 
l'eau de mer qui transporte leurs œufs; 5" enfin, avec M. le I)r F. 
SARASIN, il attribue la richesse faunistique des CélèbesenCaridinesà 
la faible multiplicité des Poissons dans les eaux douces de cette partie 
du globe. 



SUR LES ATYIÎJKS. 133 

INDEX HIHLIOGRAPIIIQrE 

complétant les indications données par M. ORTMANN 

dans sa monographie de 18V4 ('). 

1S98. C.-W.-S. AI.'K1VILLH_S. — KrusLaccen aus de m Kamiiniti-Gcbifte (Bihang 
til K. Scenska Ici. Akad. Htindlingar, B.24,AI«l. IV, p. 1-31 ; Tafl-lV ; 
18**8). 

1904a- K.-L. BnrvLKK. — Sur le go nrc Ortnianm'a RATIIH. et les muta lions de 
certains Atyidés {Comptes rendus Acad, des Sciences, vol. CXXXVIII, 
p. Vj 'UÎ 'h MM). 

1904b E.-L. BOUVIER.— Crevettes de la famille dus A t vif lès : espèces (|iii font 
partie îles collections du Muséum d'Histoire naturelle (Btf-lt. du Muséum, 
p. 12JM38: 19Ï>4). 

1898. L.-A. BORIURVILU. — On some Crustacea us from the South Pacifie. — 
Part III. Mftcrura (Proc, ZooL Soc. London, p. 10:«)-K'H5, Pi. LXÏU-
LXV; M)$). 

1899. W.-T, C.M.M.VN. — On two Species of Maerurous Crustacea ns from Lake 
Tanganyika (Proc, ZooL Suc. Landau, p. 704-712, PI. XXXIX-XL; 
180!'). 

1899. II. CoiJTiKUK. — Sur quelques Maerolires des eaux douces de Madagascar 
(Bull, du Muséum, p. 382-38: i ; 1W). 

1902, F". iJoFLEiN. — Ostasiatîsche Dvkapodeu (Abh. h. bayer, Ahad. Wiss., 
II cl., B. XXL p. fim.70, Taf. LVI ; 1W2). 

1893. F. IliUïttNhOKF. — Die von Iferrn hr Bût trier im Togolande gesammelten 
Oniseidc» und zwei ïieue Macniren (S, B. (les. nntiirf, Berlin, p. ir>2-
\7Û; I8î«). 

1895. S.-.l, H UT,M ES. — Notes on West American Cm si aéra {Proc. Valif. Acad. 
SvL (2). vol. IV, p. :^:K)88, PI. XXI-XXIl; 18X>). 

1900. S.-.l. HOLMES. — Synopsis of California Stalk-IOyed Crustacea (P'tpcrs 
Cal. Acad. Soi., vol. VII, p. I-2TÎT>, PL 1-IV ; i\M). 

1879. * J.-.S. KIN'ÎSLKY. — On a Collection of Crustacea from Virginia, Nortli 
Caroîina and Florida, wîth a révision of the (ientis of Crangonidae ami 
Palaemonidae (Proc. Accrut. Nat. Se. Philadelphie p. ^83-427, PL XIV: 
1879). 

1896. J.-S. KiNfisiiEY. — On a new genu.s and two new species of Macrurous 
Crustacea (Bull. Essrx Inst.^ p. IJ5-Î.RI. PL 111 \ 18tr>). 

('J On a relevé, en 1*'̂  signalant par un asléri^uc, les mtimuire^ Ui> [»lu- impurtanU 
antérieurs au iravail du M, ORTMANN. 

.*• . ; T 



134 E.-L, BOUVIER. 

1900. W.-F. LANCHESTKU. —On some Malacostracous Crustaceansfrom Malaysia 
in the collection of the Sarawak Muséum (Ann. Xat, Hist., Scr. 7, 
vol. VI, p. 24!>-2fi5, PI. XII ; l'lOO). 

190t. W.-F. LANCHESTER. — On the Gmstacea collected riuring the « Skeat » 
Expédition to iha Malay Peninsnla, tognther with a Note on the Genus 
Acftcopsis (P/'nr. Zoo/. Soc. Lotir/on, p. r*M-T)8f», PI. XXIII-XXXIV ; 
1W1). 

1892. ,1.-fr. r>E M AN. — Decapoden «les ïndischen Archipels {Zotdng. Ergeb. Reine 
mode H. Ost-Indien de MAX WKBKR : B. II, p. 2T>."Vr>27, Taf. XV-
XXÎX; i«!K). 

1898. .1.-0. DE M AN. — Die deeapod^n Cmstaceen des Siisswasser.s von Siïd-Afnka 
(ZooK Jahrb,, Syst., B. X, p. 106-180). 

1902. J.-G. DE M\s . — Die von HeTii Professer KTKENTHAL iin ïndischen 
Archipel gesanimellen Dekapoden und Stomatopoden (Abh. Senck. 
nafnrf. Ges., B. X \ V , p. iOT-itàl, Taf. XIX-XXVII ; 1ÎKI2). 

1864. * A. Mn.NE-KnwAuits. — Ri-vi-sion des Crustacés macroures de la famille des 
Atyoîdées (Ann. Sur, eut. ctr France, Srr. \ vol. IV, p. 140-152, PI, IlI ; 
18<V>). 

1837, • H. MII.NE-EIAVAKDS. — Histoire naturelle des Crustacés, t. Il, 1837. 

1900. (i. NOBILI. — Deeapodi e Stomatopodi Indo-MaUlsi {Ann. Mus. Cw. Star. 
Xat. Genom, Sèr. 2, vol. XX, p. 47:U"JL&). 

1894, * A.-K. * IKTMANN. — A Study of ihe syslematie and grographieal distribution 
of tho Deeapod fa m il y Atyidae KINHSLKY (Proc. Arnd. Xat. Se, Phija-
delphio-t p. -ii*7-ilfi), 

1897. A.-K. ORTMANN. — Os Caniaroos «la agita duce da America do Sul (Rev. 
Mus. Paidista, N. II, p. 17:1-̂ 10, PI." 1: 1807). 

1889. * R. I. POGNCR. — Gomribi liions to our Knowledge of ihe Crustaeca of 
Dominica (Ann. Xat. Hist., Sér. fi, vol. III. p. 0-22, PI. I l ; I88Î*). 

1897. M. -I. RATHBUN. — List of the Deeapod Crustacea of Jamaica (Ann. List. 
Jamaica, vol. I, p. I-4<î ; I8M7), 

1900. M. -1. RATHHLN. — The Deeapod Crustai:eaus of West Afriea (Proc. U. S. 
Xat. Mas., vol. XXII, p. 27i-3Hi). 

1901. M. .1. RATHHI'N. — The Rrachyura and Ma entra of Porto Rico (6T. *S\ Fish 
Cum. Bail, for P.XKI, vol. 2,'p. 1-127 et 12U-137, PI. ï et II). 

1902. M. .1. RATHHUN. — Japanese Stalk-eyed Crustaccaiis {Proc. V. S. Xat. 

Mus, vol. x x v i , p. 2:j-rr>; KH2). ' 
1902. K. SCHKNKEL. — Beitrag zur Kcnntniss der Dekapodenfauna von Celebes 

(Ycrh. Xatnrf. Ges. Base!, B. XIII, p. iK")8r>, Taf. VU-XIÏI ; 1W2). 
1860. * W . KTIMPKON, — Prodromus descriptionis arumalium evertebratorum. . , . 

— Pans VIII, Grustacea Macro tira (Proc. Acttd. Xat. Se. Phdadelphia, 
p. UI-1K); 18W). 


